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M A C H I N E S
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DES FEUX D’A RT IFI CE  ,-DES 
Eniéignes & des Inftrumens Militaires 
Anciens & Modernes ; avec la maniéré 
dont on s’en fert prefentement dans les 
Armées,tant Françoifes qu Etrangères.

Enrichi de pivures.
Par le Sieur de GAYA>cy-devant Capitaine 

dans le Régiment de Champagne,

A P A R I S ,
S ebastien C ramoi sy  s rue 

faint Jacques, à la Renommée,
M. DC. LXXVIII.
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M o n seîg n ev r  le Ma- 
refchal d’Humieres, Ger 
neral des Armées du 
Roy , Capitaine des 
Cent - Gentilshommes 
de la Maifon de Sa Ma-

o m n i G N E r R ,

ïlfemble que de Pere en Fils, 
mm ne [oyons m monde que fout
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*i)oiis importuner d e not productions: 
Aujji toji que te fu s  n i fin vous p r ia  
d e vou loir m e donner v o j i r e  nom , 
& à p ein e a y-ie f a i t  v n  l i v r e , que 
j e  p rès la  lib e r té  d e vous le  deâier. 
l e f ç a y  bien> M on sejgnevr ,que 
vous vous aim e^  mieux a la t e j l e  
d'un Armée qu’à la  te jle  d ’un Volu- 
m e ̂ & jam a is j e  n ’aum s entrepris 
de p la cer  v  o f  ren om  an comm ence­
m ent d e e e l u y - c y f i l  ne tra it oit d es 
Armes Anciennes & Modernes..qui 
ont f a i t  la  g lo ire d e vos Ancefres> 
¿ r  qui vous fo n t  p a jfe r  an-jour d ’h uy 
pour un- d es plus Grads hommes* d e  
n o f  reSïecle.Sans r appelle? une fu i- 
t e  d e Campagnesy & d ’affilons g lo - 
rieu fes qui vous ont m en te  l e  Baflon 
de M arejchal de France, l'Entrée 
dans le Pays de Vaes que perfonne. 
riavoit osé tenter ,la reduction-en 
cinq jours de la Ville à'Aire, , &



du Fort de Line qui a fM i­
l i t é  le fecours de Ma'eflric , la 
conduite ¿ r la va leu r que vous 
fifie  paroifire a la journée d e  
Cajfel, (fi a la p n je  d e fa in t 
Orner : Et enfin la vigueur 
a vec la  quelle vous vene\dïem ­
porter fa in t Guifihim , dans la 
plus rfgoureuje fa i [en > (fi à la  
veu è de V Armée ennemie 5 Ces
fe r v i c e s d i f - j e , M o n s e ig n e u r , 
fon t connoifire à tout le monde, 
que le Roy ne pouvait mieux 
confier qu'à vous le gouverne­
ment gen era l des Pays-bas, 
& le Commandement de [es 
Armées, C’efi dans ce comble 
d honneur ou vous elles e jlev è  
que j e  m'applaudis d ’avoir un 
Protecteur aufii puiffant que 
vous , (fi de trouver en vous
offrant mon travail une oc*

*  * ■a  ty
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Voílre tres-bumbles & 'trcs-obeïtfaaf 
fesviceur Loyïs ®i Gata«



D E S S E I N
D E

L’ A U TE V R.’

LE métier de la guerre n’a que trois 
parties ; les ho mines,les armes 8c 

les fortifications. u’icy tant d’ha­
biles gens ont traité des fortifications, 
que j ’ay crû qu’il feroit inutile d’en 
parler , à moins que je ne voululfe 
pafier pour l’Echo qui repetoit ce 
qu’ils en ont déjà dit. I’ay parlé des 
hommes il n'y a pas long-temps dans 
un ouvrage que j’ay intitulé , üArt de 
la gu erre \ Mais je ne croy pas qu’on 
ait encore rien dit des armes. C’eft 
pourquoy , afinl que ces trois parties 
loient complettes* j’ay refolu de don­
ner au Publie ce petit Traité > dans le­
quel j ’expliqueray le plus nettement 
& en moins de . paroles qu’il me fera

... ■ ...A



poiïlble , l'ufage de toutes les armes 
dont on fe fer t pre lentement dans les 
armées , auili bien que celles donc fè 
fervoienr autrefois les Romains.

A B B R E  G E' D E T  O T  T 
cct Ouvrage,

Les ar*
mes cô-
cien-
nenr.

f  Livre Í. f  à lame- Les armes
1 Les ar- 1 à Fuft offen fives

mes par* J à hampe, 
ticulieres , Armes

& defen-
iives des

I des fol- 1 defeniî- Romains.
j dats.

II
Lves.

i Livre I ï. t Les mi­ Les feux
J La pou- nes , les d’artifice
j dre & les charges des Ro­
) feu* [ des bom- mains.

d’artifi- f besf&c. -

ce, ^ Les fu—
' sees, les 

amorces, 
les lances

j a feu, les 
facines

Lardentes.

* Livre f  Les pie- Les ma-
! T . ! ces^c ca* chines de
vLes pie- j lib re, guerre des



ou ma­
chines.

| ces d ar- ¡ leur por- Romaíns 
tillcrie, tée , les 

mortiers, 
les pe­
careis , Se 
touce 
forte de 
boulets 

Lcreux*

$

Livre
IV.
Les En- 
feignes 
Se les in- 
ftrumens 
de guerr 
re.

fLes En- Les Enfei- 
feígnes Se Enes > Se 
Trom- Ies inftru-
petes, mens des

1 Ies Tarn- Romains. 
> boars,les 

Timba­
les , 5c
tous les 
inftru-

L
meas de 

Lguerre.
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A V E R T I S S E M E N T .

PO U R l’intelligence de tout ce 
que je diray dans la fuitte tou­

chant les Armes j'il faut fçavoir que la 
livre a deux marcs, le marc a huit on­
ces, l’once a huit gros, le gros a trois 
deniers , 8c le denier vingt - quatre 
grains.

La toife à iïx pieds , le pied douze; 
pouces, 8c le pouce douze lignes. ;

La coude'e des Anciens eftoit com«s 
pofée de deux palmes , 8c de trois' 
doigts.

La palme de douze doigts >& le- 
doigt de huit lignes. >

Le talent pefe foixante livres , la 
livre Romaine a douze onces , l’once 
a huit dragmesjadragmea trois obo­
les ou icrupules, & l’obole a iîx Cli­
ques , 8c le iîiique un grain.

Le petit fexterce peloit vingt-qua­
tre livres.



E L O G E
D E

LA PROFESSION

D E S  A R M  E S,
E T

L’O R I G I N E
D E

L A  VRAYE NOBLESSE.

LA Profdlîon de Armes a efté de 
tout temps la plus honorable &c la 

plus glorieufe de toutes les profeiflôs; 
& nui à Rome ne pouvoir paruenir à 
la Magiftrature ciuile> qu'il n'eût fervy 
dix ans à la guerre. C’eft par les Ar­
mes que les Royaumes fubflftent, que 
la Juûice fleurit,que les méchans font

A iij



punis, & les fuperbes Tournis à leur 
devoir $ Et c'eft d’elles feules que la 
vraye NoblelTetire fa fotirce. Aupa­
ravant chacun eftoit égal en liai fiance, 
6c il n’y avoit que la différence des 
biens 6c des Charges qui faifoit la di- 
ftinftion des perfonnes,

La guerre anciennement, n’eftoit 
pas ny le refuge des miferables , ny 
l’afile des bannis ; 6c les Romains ne 
recevoient dans leurs troupes que des 
gens d'élite , qui eftoient obligez de 
s’équiper 6c de fervir à leurs dépens, 
durant vingt années , ou dans la Ca­
valerie, ou dans l’Infanterie j Et lors 
qu’ils avoient accomply le ter­
me de leur fervice, la Republique 
leurdonnoit des recompenfes propor­
tionnées au mérité 'de leur exploiéts» 
ou en les faifant monter aux Charges 
les plus honorables, ou en leur don­
nant en propre des biens 6c des hérita­
ges dans les Provinces conquifes,où 
iis joüiifoiét en repos des douceurs de 
la paix.aprés les fatigues de la guerre. 
St pour n’en pas bannir les Naturels



du pais , & leur faciliter le moyen 
d’y pouvoir fubfifter , ils leur don- 
noient des Terres à cultiver, moyen­
nant un tribut annuel* C'eft de-là 
que font venues les mouvances , les 

• dépendances , & les droits de cens, 
que les vafi’aux doivent aux Sei­
gneurs.

Ces nouveaux Maiftres fe firent 
confiderer d'abord par cette politefie 
fi naturelle aux Romains , par cette 
maniéré de vivre, qui fit diftinguer 
ceux qui ont porté les armes , d’avec 
les autres,& par la réputation de leurs 
exploits, qu’ils portoient gravez fur le 
bouclier pour marque de la Noble fie» 
qu'ils avoient acquife par leur vertu.. 
Et c'eft de-là que nous font venus les 
Ecus , & le nom d’Ecuyer aux Gen­
tilshommes,

Les recompenfes n*eftoient pas tou­
tes égales , & la diftribution s'en fai- 
ioit,félon le mérité, comme j*ay déjà 
dit. Celuy qui avoit monté le premier 
fur la muraille d'une Ville dans un af- 
fauteûoi t  honoré d’une Couronne

A iüj



t
jiiiirale , & oh donnoit à celuy qui 
avoir fauve un Citoyen Romain, une 
Couronne civique , qui luy elloit po- 
fée fnr ia telle par celuy-là mefme qui 
avoit elle retiré dur Péril» Ceux-là 
de qui les avions eftoient plus belles 
& plus recommandables , eftoient 
auiîi mieux recompenfez que les au- 
t r e s o n  leur donnoit en partage une 
plus grande étendue de pais. Ceux-là,? 
dis-je,tenpient les premiers rangs'pâr- 
my la NobleiTe , tant à caufe de leurs 
richelfes, qu’en conlibération de ces 
Couronnes glorieufes qu'ils portoient 
fur leurs Ecus. E t c’eft d’eux que font 
defcendue’s les Familles ilîuftres des 
grands Seigneurs aux Annes couron­
nées , qui dans la fuitte des temps ont 
changé leurs Couronnes antiques en 
celles qu’ils portent prefentement, fé­
lon les nouvelles Dignitez , dont il a 
plu aux Souverains de les honorerj 
comme de Duc , de Marquis , d& 
Comte, de Vicomte de de Baron. Et 
quoy que la qualité de Baron foit en­
tièrement bannie de la Cour , elle



eftoit neanmoins la première , 8c ie 
puis dire la feule des Dignitez qu'il y  
eut en France ; comme on peut voir 
dans les anciennes Chroniques du 
Royaume , quand elles parlent des 
Roys accompagnez des principaux 
Barons , qui eftoient en ce temps-là, 
ce que fort aujourd’huy les Ducs 8c 
Pairs. Cet endroit me fait fouvenir 
d’une Epiftre en vers Gaulois , qui 
fe chante tous les ans à la grande 
MeiTe dans PEglife Parroiiïïale de 
Saint Eftienne de Rheims ,  le 
iour de la fefte de ce Saint , au 
16. Décembre, dont voicy le commen­
cement*

Or écoutez, la Papon
Ve Saint Eftienne le Barm3&cc,

Les bonnes gens des fiecles paftez 
auroient cru avoir manqué de ref- 
peét 8c de vénération envers les 
Saints , s'ils ne les avoient quali­
fiez du nom de Baron , qui eftoit 
le plus beau titre des grands Sei-

A ▼



lo
gneitrs de leurs temps. J’ay voulu 
rapporter cét exemple pour montrer 
l'ancienneté des Baronnies. Pour 
revenir à mon iujet , je dira y que 
les Armes n’ont pas fait feulement 
les Ducs > les. Marquis , les Com­
tes & les Gentilshommes , mais 
qu'elles ont encore élevé fufqu’au 
Trône des gens, d’une naiífance. bailé 
& méprifable.

Le Roy David avoir eñe Ber­
ger auffi-bien que Saiil fon Prede- 
eeifeur. Anrtpater Roy de Macé­
doine y eftoit fils d’un Bateleur ; 
Agatocles Roy de Siraeufe eftoit 
fils d’un Potier de terre y Cambi- 
fes Roy de Perfe eftoit fils d'un 
Mendiant j Le Roy Darius fils d’un; 
Chartier y Le Roy Sibaris avoir 
efté Valet d’Hoftellerie •, & les Ot­
tomans. qui pofledent aujourd’huy 
le plus grand Empire du monde, 
defeendent de Palixeniers , ou de 
valets conducteurs de Chameaux. » 
Ces exemples nous obligent d’a- 
voiier que ce n’eft. que par les. Ai­



mes qu’on fe rend digne des plus 
: glorieux employs. Auffi eft-ce dans 
cette profeflion que j’apptens cette 

i belle façon de vivre , qui ne fe 
i trouve que partir y la Nobldfe. C’eit 
! là que tout le fait avec honneur*
! & fans aucune efperance de lucre 
I & de profit- C’eft-là qu'on apprend.
! à eftre liberal , genereux Sc fidele*
; Qu'on life feulement lHiitoire des 
| plus grands Capitaines ; on n’y ver­
ra que des allions d’honneur & de 
vertu, La valeur d’Alexandre , la 
piété d’Hnée , la prudence de Ce­

llar , la modefiie de Tibere , là com- 
; plaifanee d’Antonius Pius , la Juftiçe 
d’Aulus Fulvius ,1a clemence d’Augu­
ile , la magnificence de Titus Vefpa- 
fianus y la chafteté de Scipion l’Afri­
cain,, Ôc la bonne foy d’Altilius-Re- 
gulus , prouvent aCez ce que ie viens 
de dire.

Pour conclure », ie reprens le com­
mencement de ce diicours. * & ie 
dis que la proftfîlon des, Armes & 
efté de tout temps, non feulement:



la plus honnorable Ôc la plus glo- 
rieufe des Profcifions j mais encore 
celle qui a produit de plus grands 
Perfonnages.



I R  A I TE*
A R ME S ,

D E S M A C H I N E S ,
des feux d’artifices, des En- 
feignes, & de tous les inftru- 
mens militaires-

•si* ««* *&* h» « » « * * * * »  n m
L I V R E  P R E M I E L  

Des Armes du Soldat.

C H A P I T R E  I
Des Armes à lames.

L ’E P E' E , dont ^invention neus 
efl venue de 'Xubal-Caïn fils de 

JLaraec & £ iiia , cjft la première de

D E S



T R A I T  E
toutes les armes,fans laquelle le foldat 
ne doit jamais paroître en Public 
parce qu'elle luy fert non feulement 
de défence , mais encore d'ornement, 
ïl ne faut pas qu elle foit trop longue,, 
elle eft par trop embarraffante dans 
un bataillon, principalement dans le 
temps des évoluions j il ne faut pas 
aum qu'elle foit trop courte , mais 
d'une longueur médiocre que la la­
me en foit bonne , 6c large d'un pou­
ce ou environ.

La longueur la plus ordinaire des 
lames cû de deux pieds Sc demy , Ôc 
deux pouces, de celle des poignées de 
trois pouces & demy.

Toutes les lames fe confervent dans 
des fourreaux , d'un bois couvert de 
toille ôc de cuir , & garny d'un bout 
de fer, d'aeier, de cuivre, ou d'argent.

On fe fert pour porter l'épée d'un 
baudrier de peau de bufie, d'Elan, de 
Cbevual., de Cerf, ou de Vache , qui 
pend de l’e'paule droite fur la cuiiïè 
gauche ; ainû que l'on ptatiquoit au* 
trefoisau rapport de Virgile,.



D I  S A R  M Z s ,  IjF
Ht&nero cum appewuit ait» 
Balteus*

Et de Silvius, Liv. X-

Ter go  quâ fialteustmo 
Sinmtur ; coxaque feà es  mu- 

mine n utraque.

Cependant nous voyons par les 
paroles, du Prophète RoyaL , que les 
Pone-epées, que nous avons depuis 
nommez Ceinturons , font plus an­
ciens' que eeux. que nous appelions 
Baudriers , quand il dit : A ccingere 
gladio tuoJuper fém ur tnum.

Pourfe bien mettre en garde, iï 
faut tenir le corps, droit, un peu pana­
ché fur la cuifle gauche , les jambes 
pas trop écartées * les pieds fur une 
meime ligne, le poignet à l’oppoiîte 
de la hanche,la pointe de l’épée vis-à- 
vis de l’épaule , le bras àdemy éten,- 
du, ôc lamain gauche à la hauteur de 
l’œil» L’epee de Tennemy fe peut dé?- 
tourner de ta ligne du corps par unpe:-



?£  T R A I T E#
tir mouvement de poignet, ou en de­
dans ,oo en dehors.

Les foldats dans une bataille , ou 
dans une attaque n'obfervent pas 
toujours regulierement cette métho­
de , &c la plufpart poaifent à tort & à 
travers>, fans fe mettre beaucoup en 
peine de la tierce, de la quarte, ny de 
la feinte ; Ôc le fervent de leurs épées 
pour attaquer , ou pour fe défendre» 
fuivant le petit talent que Dieu leur a 
donné.

Figure d’un foldat en Garde*

§. 2.

Du Sabre, & du Cimeterre..

LE Sabre eft plus en ufage dans la 
Cavalerie , que dans les autres 

Corps » Il n'eft pas juftement il long 
que l'épée ; mais en recorapenfe la la­
me en eft deux fois plus large, & tran­
che chan cofté. C’eft* pour cela que 
l’on fe fert plâtoft de feilramaeon?



Soldât eu Gravés*





I t  E s A R' l i  ï  S. 17
que de la pointe,

La longueur la plus commune des 
¿Sabres eft de deux pieds & quatre 
pouces, à la prendre depuis la garde; 
ik de deux pieds & demy , &. trois 
pouces,à la prende depuis le bouton 
du pommeau jufqua la pointe.

Le Cimeterre eft une efpcce de 
Coutelas plus large &c pins courbé 
que le Sabre , dont les Turcs, les Per- 
lans & les Hongrois le fervent plus 
ordinairement cpe les autres Nations.

§• I •

De la Baïonnette> $  du Poignard.

LA Bayonnette eil à peu prés de 
la longueur du Poignard, Elle n’a

O  O  _

îiv garde ny poignée 1 mais feulement 
un manche de bois de la longueur de 
huit à neuf pouces. La lame eft poin­
tue & taillantes » longue d’un pied 8c 
large d’un bon pouce, 
j La Bayonnette eft d’une grande



î § T r a i t e * |
utilité aux Dragons , aux Fuiîlièrs ôc £ 
aux S oldats qui lont’fouvent covnman- | 
dez pour aller à la guerre j parce que g 
quand ils ont fait leurs décharges, ôc | 
qu'ils manquent de munitions , ils en i 
mettent le manche dans le canon de 1 
leurs fuzils, & s’en défendent auiïi- | 
bien qu’avec une pertuizane. f

Le Poignard eft une petite épée qui 
n*a que douze à treize pouces de lon- 
gueur,que l’on porte attaché à la cein­
ture il n’y a pas encore long-temps 
que les Duëlliftes fc battoient à l’épée
& au Poignard.

De l'Efpaâm*

LôEfpadon eft une maniéré d'épée, 
dont la lame taillante des deux 

cotez , eft extrêmement longue ôc 
large » & dont le manche , que je n*o- 
ferois jamais appeller poignée,à caufe 
qu’ila bien un pied, ôc demy de haut.



des  A r m e s . j *> 
eft fait en croix.

On ne peut s'en fêrvir qu'avec les 
deux mains, à une bréche,ou derrière 
une paliiTade.

Jen'ay jamais tant vu d’Efpadons 
que chez les Hollandois. Les rem- 
pars de toutes leurs Villes en eftoient 
garnis de ilx pas en iix pas , avec une 
pareille quantité de maiïucs:& à voir 
ce grand préparatif, on auroit crû 
qu'ils auraient eu de furieux deifeins, 
& la meilleure envie dn monde de fe 
bien défendre. Mais il y a toutes les 
apparences qu’ils n'avoient mis là ces 
armes » que pour l’fembelliÎTemçnt de 
leurs parapets.



Efées de toutes les façons. 'ÇfH

5̂̂

E X P L I C A T I O N !
de cette figure.

A» Epée dans un bâton , que les An­
ciens appelloient Sica.

B. Epée de rencontre, à la Françoife,
C. Epée à la Suifle.
D» Eftoc s ou longue épée à lame 

eftroitte,telle'qu’on portoit il nsy 
a pas encore trente ans.

E. épée à l'Eipagnole.
F. Braquemart » Couteau s ou contre

/ / & V o
G0 Couteau de chaffe avec une poi-

gnee de corne.
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d e s  A r m e s . 2.1

C H A P I T R E  II.

Des Armes à feu

i •

Du Moufquet*

LE s Armes ordinaires du foldat, 
font non feulement l’Epée, le Sa­

bre j le poignard 8c la Bayonnette, 
mais encore le Moufquet,le Fuzil, le 
Moufqueton , le Piftolet, 8c plufieurs 
autres:Et la première chofe qu’il doit 
apprendre, c’cft à fe bien iervir de 
celles qui luy auront efté données par 
fes Officiers.

Le Moufquet eft une Arme d’in­
fanterie s dont le canon eft long de 
rrois pieds 8c huit pouces , 8c eftant 
monté fun un fuft de quatre pieds 8c 
huit pouces- L’invention ne nous en 
eft venue que long-temps apres celle 
du canon»



i l  T r a i t e '
La baie de calibre a huit lignes &c 

demie de diamerre , & la charge eft 
d'une demie once 6c un gros de pou­
dre de magazin.

Sa portée ordinaire eft à fix vingts 
toifes, & lors qu’il eft renforcé , à 
cent quarante, ou a cent cinquante 
toifes.

Les bonnes décharges ne fe doi­
vent faire que de la demie portée, ou 
de plus présjparce que c'eft un hazard
quand elles reiifliilent à la portée en­
tière.

L'amorce doit eftre d'une poudre
plus fine que celle de la charge , & la 
mèche feche & ferrée.

On peut fefervir pour le Moufquet 
de baies ramées, qui font deux baies 
jointes enfemblepar un petit morceau 
de fer de la longueur d'un demy pou­
ce, ou environ , comme on peut voir 
par la figure.

Pour bien coucher en joue’ fuiyant les 
réglés du maniment des armes, il faut 
poier la croile du Moufquet contre
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i'eftomac , un demy pied au deiTous 
du menton ; la main gauche Tous le 
fuit, au defaut de la baguette,le pou­
ce de la droite, quatre ou cinq doigts 
derrière la culaÎFe,& les autres doigts 
de la main fous la clef,pour faire joiier 
le ferpentin , quand on veut tirer. U 
faut que le bout du Moufqnet foit tou­
jours à hauteur du gros du corps de 
l’ennemy : Les habiles foldats ne mi­
rent jamais à la tefte, parce que cette 
partie eftant trop petite , la moindre 
agitation de l’un ou de l’autre cft ca­
pable de détourner la baie : Mais lors 
que l’on tire au corps,foit que le mou­
vement faife donner trop haut, foit 
qu’il faiTe donner ou trop bas, ou trop 
ï côté, le coup ne laiife pas de porter, 
& met au moins un homme hors de 
combat.

La bandoliere eft un petit magazin 
portatifqui contient toutes les muni­
rions s dont un foldat peut avoir be- 
foin.

La largeur ordinaire de fon cuir eft 
de quatre pouces , & la longueur de
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deux pieds. Il n'y a pas de bandon- 
liere qui ne foie garnie d’une douzaine 
de petits coffins , que nous appelions 
communément charges , 6c d'une 
bomTe de peau de mouton. Les 
coffins fervent à mettre la poudre, 
ôc la bouffe à garder les baies.

Les Cavaliers fe fervent de porte- 
moufquetons , à peu prés de la gran­
deur des bandoulières} mais il n'y a 
point de charges.

Armement d'un foldat François , & la 
pojlure d'un Moujquetmre qui cou­
che en joue

A. Le Moufquet,
B. l ’Epée.
C. La Bandoulière.
D. Le Baudrier*
E. La Bourfe.
F. Les Charges.
G. La Mèche.







EXPLICATION d es p a r t ie s
du Moufquet*

j. La Platine.
Le Bafinet.

3. Le Serpentin.
14. La Clef, 
j .  Le Canon.
6. La Culafle.
7. Le Fuft.
8P La Crofle. 
c). La Baguette.

^0 *
Du FhJiL

LEs Fufils dont on fe iert prefen- 
tement à F Armée , principale­

ment dans les Compagnies de Fufi- 
liers & de Grenadiers, font du calibre 
ôc de la portée des Mouiquets.

On peut tirer plus juftement avec 
le Fufil, qu'avec le, Moufquet, par­
ce que l’on couche en joue tout au­
trement 5 c’eft à dire, la CroiTe con­
tre l'épaule, le plat contre la joue,

B
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en fermant l’œil gauche , 8c en mi­
rant avec l’autre par le trou de la vi- 
ficre, qui répond au petit bouton, qui 
eft àl’extremitéduCanon.

Lors qn'on veut tiret de niveau, 
il faut mirer directement au but ; 8c 
quand on tire de bas en haut, on 
mire quatre doigts au défions.

Les Fufils font plus fujets à man­
quer que les Moulquets , par le dé­
faut des pierres 8c des relions.

§• b

LE Moufqueton nVft pas fi long, 
que le Fuiil ; auifi il s’en faut un

tiers qu’il ne porte fi loin ; à moins 
que le Canon ne foit rayé 8c cannelé,
fit charge ordinaire eft d’une once de

dre on * * *
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§. 4,

Du P'ijlolct.

LEs Piftolets 11e font pas tous d’u­
ne longueurs nv d’un calibre.LaO *

longueur la plus ordinaire des Ca­
lions de ceux,dont on fe fert aujour- 
dliuy dans la Cavalerie , eft d’un 
pied, 6c fur le fuit d’un pied 6c demy, 
ou environ.

La baie de calibre a cinq lignes de
diamètre > la charge eft d’un gros de 
poudre ; & la portée eft à quarante 
pas, plus ou moins, félon que la pou­
dre eft bonne.

Les Piftolets fe tirent d’une main,

§■• § •

Des Carabines,,

LEs Carab ines font des armes à 
feu , qui tirent leur nom d.e ces 

anciens Soldats j  appeliez Carabins*
B ij
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qui s’en fer voient ordinairement 
pour la guerre. Il y en a de deux 
fortes j les unes ordinaires , les au­
tres extraordinaires. Les ordinaires 
font celles, dont fe fervoient les Gar­
des du Roy, il n’y a pas long-temps ; 
que l’on appellent communément 
Carabines à grands reiïors , qui ne 
different en rien de la longueur, du 
calibre, & de la portée des Fuiils Sc 
des Moufquetons, qu’en ce que les 
platines étoient à roîiet. Les extra­
ordinaires , font celles que nous ap- j 
pelions Arquebufes Buttieres , vul- f 
gairement Rainoifes : telles que font j 
celles, dont fe fervent encore tous | 
les Arquebuiîers , dont le roüet à pe- 
tit reilort , eft garny d’une double 
détente pour la facilité du defTert, <5C 
dont le canon plus épais, que celuy 
des Carabines ordinaires , peut por- 
ter de but en blanc mil pas ou envi- f 
ron, feulement avec autant de pou- ? 
dre, qu’il en faut pour charger un ? 
Fuiil, parce qu’il eft rayé 5c cannelé; S 
c’eft à dire, travaillé 6c creufé en de-f
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dans depuis la bouche juiqifà la cu- 
laife, en maniéré de viife, 8c c’eil 
de-là que provient la jufteiTe des Ar- 
qiiebuies,

Toutes les Carabines ou Arquebu- 
fes ont des platines à rouët, tant à 
grands qu’à petits reiïorts , qui fe 
bandent avec une clef proportion­
née à la grolTeur de lJarbre du rouer, 
fur lequel, quand on veut tirer , on 
abailfe le chien , qui doit eftre garny 
au lieu de caillou , d’une véritable 
pierre de mine.

On fe fervoit anciennement d’Ar- 
quebufes, qui fe tiroient avec la mè­
che , de même que les Moufquets ; 
mais ces Armes ne font plus en ufa-
cre.t r 9

Le Roy a fait porter aujourd’huy 
dans chaque Compagnie de fes Gar­
des huit Carabines rayées , dont la 
platine eft ferablable à celles des Fu~ 
iîlsjMoufquetons & Piftolets.

On fc iervoit autresfois d’Armes à 
rouët, d’Arquebufes à mèche , de 
Choques 8c de Carabines qui fe ban-

B. i i j
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ctoienr avec la clef. Les Eftrangeïj 
¡¡•’en fervent encore dans leurs Atj 
niées ; Il eft vray quelles manquen 
moins que les autres , mais elles fon 
bien plus embaraiîantes. On peu! 
charger toutes fortes d’Armes fan 
mefurer autrement la poudre , quj 
de la façon qui fuit. On met la bal$ 
dans le creux de la main 5 ë c  l’on j- 
vcrfe de la poudre , tant que la baléi 
ioit couverte 8c ne paroiilè plus. Voi-f 
là la mefure naturelle de tontes les| 
petites Armes à feu. I’ay veu chez! 
un Gentilhomme de Picardie proche? 
S. Quentin , une Arquebufe qui fei 
diargeoit avec le vent, &dont la ba 
le perçoit de trente pas une porte 
épaiilè de deux doigîis.



f., '-ff
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ARMEMENT U  VN CAVA-
lier François,

E XP L I C A T I ON DE CETTE 
F i g u r e .

A. Collet de Bafle avec les Manches 
de Peau dJElan.

B. Baudrier de Bufle.
C. Sabre.
D. Efcharpe.
E. Porte-Moufqueton de Bufle.
F. Piftolet d’Arcon.
G. Moufqueton.
H. Bottes, 
ï. Efperons.
K. Dédits d'EfperoiiSo

9 9 ir.
IIIJ
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C H A P I T R E  III . j
|

Des firmes à Hampes»
\

$• J- !

De la Tique» (■
i.■/

L A Pique eft une arme,  avec la­
quelle l'Infanrerie Te défend con-l 

rrc la Cavalerie en pleine campa-?
Sne* „ |

Les Piquiers environnent les Ba-* 
taillons de tontes parts, $>c prefen- 
tent la Pique à la hauteur du poitraf 
des Chevaux, pendant que les MouH 
quecaires font face. Vn Cheval bleff 
fé d'un coup de feu n'en eft que plus* 
animé , mais lors qu'il fe fent frappei 
d'un fer de Pique, tous les Efperonsi 
du monde ne font pas capables de li| 
faire avancer. |

Cette Figure enfeignera la façoi 
de prefenter la Pique à la CayalerieJ

ËP
E t
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Explication de cette Figure,

A. Le Pot en telle.
B. Le Corcelet.
C. Les Brallars.
D. Les TalïèttejM:
E. L'Epée. f lllr
F. La Pique.

^Armement a un Piquier aux Gardes,

Toutes les Piques lont aujour* 
d'huy dune tnefme hauteur, d'un 
brin de bois de Frefne bien fort Ô£ 
bien droit , qui porte quatorze à 
quinze pieds entre le fer hc le talon. 
Le fer a quatre pouces de longueur«, 
& deux & demy dans fa plus grande 
largeur : il faut que les branches du 
fer foient longues & fortes , autre­
ment il ne feroit pas difficile aux Ca­
valiers de faire fauter tous les bouts 
de Piques avec leurs Sabres.

Les François ont efté les premiers  ̂
qui fe font fervy de Piques félon Dio- 
dore 5 B v
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IaciuYtt hafias t quas ipfi Ldficeas 
appellent :

Et c'eft de-là que le nom de Picars eft 
refté aux Peuples de la principale 
Province de Franceg^mais leurs Pi­
ques rellernbloicntfpptoftaux Lan­
ces des Efpagnols 3 qu'aux Piques 
des Grecs 5 qui avoient vingt - qua­
tre pieds de longueur entre le fer de 
le talon.

§. 2.

Des Spontons.

L Es Spontons ou demy - Piques 
font d’un mefme bois que les Pi­

ques , 6c ont les fers femblables j 
leur longueur eft à peu prés comme 
celles des Pertuifanes3 Pufage nous 
en eft venu des Anciens , qui por- 
toient des Piques hautes de iix cou­
dées :

a" Hafias habekant fennm  cubitorum *
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Ces Armes font fort en ufage chez 
les Vénitiens Sc chez les Chevaliers 
de Malthe.

§• 3*
De la Pertuifane.

LA Pertuifane eft tres-bonne dans 
une tranchée, dans une lortie , 

pour forcer Sc pour défendre un loge­
ment , pour monter a une brèche, 
Sc pour mille occafions où la Pique 
ne feroit qu'embarafler.

La Hampe d'une Pertuifane eft à 
peu prés de la groiïèur du bois de 
Pique, Sc a fept à huit pieds de hau­
teur entre le fer de le talon. Le fer a 
un pied en longueur, Sc quatre pou­
ce dans fa plus grande largeur ; le 
maniment de la Pertuifane n'eft pas 
different de celay de la Pique.

§. i «
De la Hallebarde.

LA Hallebarde eft encore une Ar­
me bien commode, principale-

B vj
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ment lors qu'on en vient aux mains. I 
Sa Hampe n'eft pas ii groilè ny fi" 
haute que celle d'une Pertuifane , &, 
fonfer ne il pas Ci large ny fi long; 
mais il eft garny de petits crochets, ■ 
qui fervent à arracher les facines» 
les paniers & les gabions, Si à s'atta­
cher à ce qu'on trouve , lors qu’on 
monte à l'ailaut ou à l'efcalade.

§• 5* I

Des Faux , des Fourches , des Haches 
& des Aiajfa'és»

O N fe fert encore de Faux ,  de 
Fourches & de Maifues , lors 

qu'on fait une fortie , lors qu'on 
veut défendre une brèche & empê­
cher une eicalade. Les Faux ne font 
pas tout - à - fait femblables à celles 
des Faucheurs , les Hampes de cel­
les dont je prétends parler, font quel­
que peu plus longues , & les fers 
font faits en long, ou en croisant, à 
la façon de celles dont fe feryoient

I

9
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anciennement les Getes :

l-r. 
( ;  ' r4 :‘t - 
■J." ïÆ

■■ Quo turbine Ce Hum Srat.iï.
Saaromates,falcemqne Getes. Achelî.

Les Fourches ne different en rien 
de celles des Valets;de moiiïon, qu’en 
ce qu'elles ont des Crochets.

Il y a deux fortes de Maiïuës. La 
première eft comme l'on pourroit di­
re une Hampe de Pertuifane , au 
bout de laquelle il y a une boule de 
bois de la grofïeur d'un bouler de huit 
livres » d’où forcent plu fleurs pointes 
de fer longues d’un grand doigt.

La fécondé porte une boule fem- 
blable à la première , qui pend à la 
Hampe avec une chaifne de fer, lon­
gue de deux pieds & demi. L’on s’en 
iert comme d'un Fléau à battre les 
grains.

On fe fert encore dans les forties 
ou à la deffenfe des brèches 3 de Ha­
ches telles que les portoit il n'y a 
pas long-temps le Régiment de Cle- 
rambaud ou de Sourches * dont les

/

i ■ ?
h

£
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fers font extrêmement larges s Sc les 
Hampes plus longues &c plus fortes 
que celles des Pertuifanes , comme 
Pon peut voir dans la Figure.

Les Turcs ont une autre efpece 
de Maffuë ou de Malle d’Armes, 
qu'ils portent à l'arçon de la felle, 
pour s'en fervir dans le combat ; fem* 
blables à celle que les Poètes don­
nent a Hercule , que les Latins ap- 
pelloient, AiUitans clava. Les Maf- 
les ne font plus en ufage. 1

Du Bafton a deux bouts.

vous encore mettre 
au nombre des Armes le Ba­

con , que nous appelions communé­
ment à deux bouts (à catife des poin­
tes de fer qui font aux deux extre- 
mitez ) qui eft d'un brin de bois bien 
droit & bien uny s quelque peu plus 
pelant & plus gros que celuy d'une 

ue , dont la longueur eft de ftxt
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Armement 
d'un Archer 
des Allies 
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pieds ôc demy entre les viroles , qui 
accolent les deux pointes Taillantes 
hors du Ballon de quatre pouces & 
demy. On le porte Tous hanche com­
me la Hallebarde ; mais le manie­
ment en eit different : parce que de 
toutes les maniérés on en peut faire 
le demy-moulinet pour Te mettre en 
garde , & Te fervir aux approchesj ou 
de la pointe ou de l’eftramaçon.

C H A P I T R E  IV.

Des firm es des ¿Indens*

§. i .

Des Epies s Sabres & Coutelas.

LEs Romains Te fervoient ancien­
nement de Lames Ëfpagnoles 3 

courtes , roides , pointues de tran­
chantes des deux coftez.

Polybe dit s que les Soldats Ro­
mains portoient leurs épées au collé
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droit, & qu'ils ne s'en fervoient que 
pour pointer à la différence des Gau­
lois,qui les portoientfans pointe avec 
un double tranchant pour en fraper 
de taille. Proprium Gallican* ufm pu* 
onarc cajtrn.

Les Medes, les Parthes &: les Per* 
fans Te fervoient d'une efpece de 
Coutelas, qu'ils appelloient C macis y 
&en François Cimeterre. Cateia eft 
un Sabre en façon de Faucille fort en 
ufas;e chez les Allemans.

Quinte - Curce fait mention d'une 
Epée, qu'il nomme Copidas , qui étoit 
tant foit peu courbée à la reilem* 
blance des Faux , avec lefquelles 
les Anciens coupoient les pattes des 
beftts farouches.

Le Couteau que les Latins appel­
lent , Cultrum i ôc les Grecs j Ma* 
chera , eftoit proprement le Glaive 
facré dont les Preftres fe fervoient 
dans leurs Sacrifices , pour découper 
les Vidlimes ; auffi bien que d'un au­
tre qu'ils appelloient Clunaculum , 
parce qu’ils en tailloient les feffes
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des Animaux : Ils a voient encore un 
Couteau de fer allez long . dont let ümanche etoit d'y voire, qu'ils avoient 
nomme Secefpita à fecando.

PatHZjomum étoit un Sabre qui fe 
portoit avec un ceinturon par les Tri­
buns. Le Poignard que les Latins 
nomment Pugio a Pungendo , eft une 
petite Epée qui n'a que treize à qua- / 
torze pouces de longueur , dont l'in­
vention eft venue d'Efpagne. Pugiun* 
cttliu , eft le diminutif du Poignard, \ 
dont les Eipagnols & les Catalans le ^ 
fervent encore prefentement.

La Dague que les Latins appel­
lent S ïca , eft une Epée cachée dans Horat» 
une Canne , qui fe porte à la main, 
comme on voit il la plufpart de nos 
aPïfans.

Lingula étoit une petite Epée faite ^  • 
en forme de langue. apll(i

Spatba étoit encore une Epée Geli, 
des Anciens, dont parle Iulius Ca­
pitolimi s s au fu jet de l'Empereur 
Maximin , f e d e  {& fpathas argent 
tea s , f e c ì t  & aure as. C'eft de - là*
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que vient le mot de Spada aux Ita­
liens* Ôc à’Ejpada aux Efpagnols.

§* a*

Ve la Pique,

LEs Haftaires des Légions Ro­
maines avoient pour Armes des 

Piques , qu'on leur ofta dans la fuite, 
pour en armer les Triaires, au lieu 
des Piles qu'ils avoient coutume de 
porter. Et quoy que les Piques ne 
fuilènt pas fi longues que celles des 
Grecs, &c des Soldats d'au jourd'huy, 
ils ne laifloient pas neanmoins de 
s'en deffendre contre la Cavalerie, 
& d'en fraizer leurs Cohortes, com­
me nous fraifons prefentement nos 
bataillons. Qwbns actes velut vallo 
fep ta  inhorrebat*

Ils portaient encore des Iavelines 
hautes de fix coudées , dont le bout 
n'étoit garny d’aucun fer, mais avoir 
feulement une pointe durcie dans le 
feu 3 comme rapporte Arrianus.
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jyu cro  antem Mis ferro  Mn erat , 
feâ caput igné dnratum e am dem ufnm 
| dabat. Ces Piques s'appelaient Haß et 
Xfur& , Sc fervoient à ces plus vigou­
reux Soldats.

Les Allemans portoient des Piques 
t qu'ils nommoient 7'ramea , dont le 
fer étoit extrêmement court 5c étroit; 
mais iî fin Sc fi commode, qu'ils s'en 
fervoient pour combattre de loin Sc 

|de prés.
j  Les Macédoniens portoient de 
[longues Piques , appellées Sarijfa , 
c'eft de-là, que Curtius nomme les 
Soldats de la Garde d’Alexandre Sa- 
rijfophorh
i 3 °

D§ la Lancée
f1

LA Lance eftoit une maniéré de 
demy - Pique pareille à celle de 

[nos Etendars , dont l'invention ve- 
noit d'Efpagne , Sc qui n'eftoit en 
ufage que dans la Cavalerie. Il n'y a 
; pas encore cent ans que nous avions
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en France des Compagnies de Lan­
ciers. Polybe d it , que les Lances 
étoient inutiles , parce qu’eftant 
trop minces , elles Fe brifoient en 
morceaux par leur feul mouvement, 
avant même que d'avoir frappé , & 
il ne reftoit dans les mains qu'un bâ­
ton, dont on ne pouvoit plus fe fer- 
vir.

§• 4-

Du TuveloL

LEs Anciens appelloient Iavelor, 
tout ce qui fe pouvoit jetter. la- 

sulum a jaculando.
Le Iavelor on la Pele étoit l'Ar­

me que les Romains donnoient aux 
Velites 3 fa longueur étoit de deux 
coudées, 8c fa groifeur d'un doigt ; 
Le fer étoit long d'un pied, iî deti-j 
cat 8c il pointu , qu'il fe tortuoit dés 
l a  première fois qu'on l'avoit jetté.j 
De forte que les ennemis ne s'en pou-j 
voient plus fervir. j

Ils a voient encore d'autres lave*
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lots, dont le bas étoit garny de trois 
plumes à la reiïèmblance des Flèches 
& des Dards , dont fe fervent encore 
les Polonois, & plufieurs atitres3prin- 
cipalement les Maures qui les nom­
ment Z  égayes,

vZblicles étoit le plus ancien des Servi, 
dards, de la hauteur d'une coudée 8c 
demie, à double pointe , qui s'atta- 
choit au poignet avec une corroie 
ou avec une ficelle , pour le tirer 
auiïi-toft qu’on en avoir frappé quel­
qu’un.

ssitgama  étoit un Iavelot extreme- Euflhat 
ment leger. ap.Cal.

Ancyle étoit un dard , dont ceux 
qui s'en fervoient s'appelloient An-
cyliftæ.

Anfaîâ s étoient des dards 5 qui fe 
jettoient avec des Anfes»

Dolones étoient des Iavelots s dont 
le nom venoit du mot Grec Dolos qui 
fignifie bleifure.

Gearn étoit un Iavelot tout de
fer.

MmobdirbulM > étoit un Iavelot

\
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femblable aux piles de plomb, 8c les 
Soldats qui s'en fervoient, s'appel- 
loient /vianobarbuli,

M aterù eftoit un Javelot qui 
n'eftoit pas ii long qu'une Lance.

La Pile étoit une maniéré de de- 
my - Pique haute d'environ cinq 
pieds. La Pile des Romains n’avoit 
que trois pieds de long, le fer eftoit 
fait en langue de ferpent, de pefoit 
neuf onces.

Romphea eftoit le Javelot des 
Traces.

Rttm étoit un Javelot dont le fer 
étoit fort large.O

SpwA étoit un Dard fort petit,ainii
dit il fpiiYff CTldOc

Tragula étoit un Javelot ou Vire, 
avec laquelle on attiroit à foy le 
Bouclier de fon ennemy.

Triphonm étoit un Trait long de 
trois coudées, que nous appelions 
en François Materas, & qui fe jet- 
toit avec une Arbaleftre. Les An­
ciens avoient encore d'autres Iaye- 
lots ou Dards , qu’ils appelloient
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différemment , fuivant leurs diffe­
rentes figures , comme S ab h ia , Ge- 
fa , Stgimnum  , Vrbina , Fervina , 
fer ut um , &c Vmabulum. Le dernier 
fervoit au Chaffeurs , G eja aux 
Gaulois.

§. 5*

Ve la Fonde.

I Es Romains avoient dans leurs 
a Années des Compagnies de Fon­

deurs , qu'ils appelloient Funàko- 
res k funda , ejuod ex en fundan» 
tur lapides. Parce que la Fonde fer­
voit à jetter des pierres &c des baies 
de plomb 3 qui faifoient en ce temps- 
là le même effet 3 que font aujour- 
d'huy nos Mouiquets.

La Fonde étoit faite d\me ficelle 
plus large au milieu qu'ai Heurs ; la 
figure en étoit ovale, & dimînuoit 
iufenfiblement -, fa portée étoit de 
fîx cens pas.

Les Infulaires de Majorque & de
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Minorque ont efté les Inventeurs des 
Fondes , 8c les plus adroits à jetter 
des pierres j auiîi ils ètoient eflevés 
dans cét exercice dés leur plus ten­
dre jeunclfe , 8c les Meres ne don- 
noient jamais à manger à leurs en- 
fans que ce qu'ils avoient abbatu, U 
eft parlé de la Fonde dans l’Ecriture 
Sainte , 8c David s’en fervit pour 
combattre le Géant Goliath.

Des Arcs & des Fléchés, >

L ’Vfage des Arcs 8c des Flèches r 
n’eft pas aboly par tout. Les 

Turcs s’en fervent encore dans leurs | 
Armées 3 auiîi bien que les AiFti* 
quains 3 les Ameriqitains, 8c la pluf* 
part des Afiatiques j mais il n’y en a 
point de fi adroits que les Tartares>| 
pour tirer de l’arc en avant 8c en ar-J 
riere. Les bleifurcs de Flèches foui 
plus dangereufes 8c plus difficiles il 
guérir que celles des Moufquetsig

, parcfij
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I parce que íes fers eftant en langue de 

ftrpent , il eft mal-aisé de les retirer 
du corps fans déchirer les environs 

| de la playe , au rifqûe d’y rompre le 
I trait.

L’origine des Arcs & des Flèches 
[ eft incertaine , les uns en attribuent 
i l'invention aux Candiots , les autres 
¡ aux Scythes ou aux Perians mais il 
; n’y a pas de doute , que les Arabes 
Í ont toujours paisé pour les plus 

adroits dans l’exercice dè l’Arc , ôc 
] pour ceux qui en ont porté de plus 

grands.C>
Les Gots ne,portoienr prefque pas 

d’autres armes , que des Arcs 8c des Paul. 
Fléches»mais les Romains n’avoientDwc* 
d’Archers dans leurs Armées , que 
ceux qui leur venoient des trouppes 
Auxiliaires.

Le Carquois eftoit un petit Ma« 
r gafin de Flèches, que les Archers 
j ,  portoient fur l’épaule gauche»
ff

C
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7-

De l*Arbalètre.

LE s Anciens avoient deux fortes 
d’Arbalêtres , les unes pour jet- 

ter des Dards , ou des Vires , ôc les 
autres pour jetter des pierres : Gel* 
les - cy s’appelloient Balifta » 5e les 
autres Catapulta.

Il fembleroit neanmoins félon Ap­
puis» que Catapulta fervoit à jetter 
6c des Dards & des pierres , quand il 
dit. Catapulta turribus impojtta & 
fpkula mitterent & qua faxa.

L’invention des Arbalêtres eftve* 
nuë des Siciliens s au rapport de Dio- 
dore. Ils en firent dé grandes Ôc dé 
petites : Les grands fe traifnoient 
fur des roues , comme nos Canons, 
& jettoient des Dards long de trois 
coudées ; Les petites eftoient portées 
par des Soldats à pied, qu'on appel- 
loit Arbalétriers» m ais les V ire s  de 
celles-cy n’eftoient pas de la moitié
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fi longues, que les Dards des premiè­
res , qui eftoient d’une telle gran- 
deur , qu elles pouvoient jetter des 
pierres du poids de iix-vingt livres.

Il y en avoit de moyennes , qui fe 
porcoient fur des Chariots, celles-cy 
s'appelaient, Arcubalifta , &: Car- 
romlijî&,

Il y en avoit d’antres qui fervoient 
à jetter des feux d’Ar t i f i ce& des 
Dards appeliez J?hdâric<£, ou boute­
feux , parce qu’ils eftoient entourez 
de ioulfre, de poix refine , de go-" 
dron, 5c d'étoupes détrempées dans 
l’huile.

Le Scorpion eftoit encore une çC 
pece d’Atbalêtre à la  main,de l’inven­
tion des Cretes , qui fervoit à jetter
de petits tr a its  s dont les fers efto ien t 
extrard inairem ent fins &c po in tus.
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C H A P I T R E  Y.

Des Armes Dèfenjives.

$. i.

TOutes les Armes font ofFenfives 
& defFenfives , puis qu’avec les 

me fine s ont peut attaquer ôc fie défi 
fendre.mais il y en a qui ne font im­
plement que defFenfives j comme 
l’on pourroit dire les Calques, les 
Morions , les Cuiraifes , les Corce* 
lets, les Haulïecols , les BraiFars, les 
Ta dettes ou Cuiifars , les Genoifil- 
îicres 9 les Garde-reins , les Gan­
telets & les Rondaches dont on 
fe ietyoit au temps pafsé , & dont 
on fe fert encore en plufieurs Pro­
vinces éloignées , principalement 
chez les Turcs & chez les Mau­
res.

Les Romains armèrent une partie 
de leur Cavalerie de pied en cap à l’i' |
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mitation des Grecs ; les François en 
avoient confervé l'ufage , (k c’cil 
de là que vient le nom de Gendar- 
mes-.toutes ces armes n’eitoîent bon­
nes que pour fe garentir des coups 
d'Epées , de Pierres , de Piques , de 
Flèches , & de Javelots. Celles que 
Ton fait aujourd’huy font à l’épreuve 
du moufquet & du piftolet *, mais ii 
n'y a plus que les Officiers qui en 
portent dans les occasions les plus 
perilleufes.

Les Cafques & les devans de Cui- 
railes font à l’épreuve des coups de 
moufquetades , & les autres parties 
des coups de piilolets ou de mous­
quetons , mais afin que ces armes 
ioientbonnes , il faut qu'elles ayent 
elle battues à froid.

Les arméniens de telle ont diffé­
rons noms , comme de Calque , de 
Heaumejd’Amiets de Bourguignote, 
de Salade j de Marion , de Cabaffet, 
de Pot, de chappeau , & de bonnet 
de fer. De toutes ces armes s les unes 
font à vifiere,& à l'épreuve du mouf-

C iij



lement à l’épreuve de l’eilrama-

Xa Cuir a (Te eft à l’épreuve du mouf- 
quel; & pins peíante que le plaftron.
L’Halecret ou Cor ce 1er., qui ont la 
me fine figure que la Cuiralle. fer vent 
à la detÎence des parties nobles.

; Le Col a pour fa deffence le Got̂  
gerin ou le Baufle-col. Les bras onç 
les bralfars , les épaulierçs, les avant- 
bras, les goilets èc les gantelets, Les 
cuides 8c les jambes ont pour leur 
defrenee les cadettes , les cuidbtsÇ 
les grèves , les geuoüiUieres ¿ ^  Jes 
follerets, ■ ■ •

Dè U Cotte de M aille .

LA Cotte de Maille que.les Ro­
mains appelloient hamamiTho- 

rax , eftoit une maniéré de jaquette: 
d'acier, faite d’atfnelets ou îiftaillef 
ferrées ¿te entrelafsées les unes dans

I
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les autres, dont Te couvroient leurs 
Gendarmes contre les Flèches s les 
Dards de les Epées.

Les chevaux Légers fous Louis 
X I. sJen faifoient des braiïars & des 
gantelets , Si en garniifoient le def- 
raut de leurs armes.

Qtioy que ces jacques ne ioient 
plus en uiage , il y a pourtant des 
gens » qui ne laiffent pas d'en porter, 
fous leurs chemifes $ principalement 
ceux qui appréhendent de fe battre à 
l'épée ou d'eilre infultez.

Nous n'avons plus en France que 
les Piquiers des Regimens des Gar­
des du Roy , qui foient encore ar­
mez de toutes pièces } mais leurs ar­
mes ne font qifà l’épreuve des coups 
d’eftramacon.

§* 3 •

JJu Bkjie,

QUoy que les Bufles ne foient 
proprement que des habille-

C iüj
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mens de Cavaliers , nous pouvons j 
neanmoins les mettre au nombre de 
leurs armes defeniives , puis qu'ils 
peuvent aisément refïfter à l'Epée, | 
lors qu'ils font d'une peau bien choi- 1 
iîe.
Ils font à nos Cavaliers cequ’éroienc 

aux Soldats Romains , ces peaux du­
res , dont ils fe faifoient des Gardes- j 
cœurs3au rapport de Varon.

Les Bufles que nous appelions com-j 
munement Colets de Bufle, font faits | 
en forme de Jufle-au-corps à quatre 
baiques qui defeend jufqu'aux ge­
noux.

Il n'y a pas un Cavalier dans les 
troupes de France s qui n'ait un ha*« i 
billement de Buße » depuis que l’on j 
s'eft déliait de ceux de fer ; &  c'eft j 
de là qu’eil venu le nom de Chevaux 
Legers» à limitation des anciens Ca- ; 
yaliers , qui ne portoient jamais de ! 
Cuira Be, mais qui combattoient le- 
gerement habillez. Antiquitus eq’d- , 
tes lorlcas non habebant». f e d  in veßs) 

fucç'mUa pugnabam, |

i
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§• 4*

Des Cafques.

|| T Es Rom ains portoient des G a f-  
1 JL« ^ues d’airain ou de fer à l ’épreu- 
|  ye des coups de Sabre , qu'ils affec- 
fl Soient d’orner de plumes 8c d 'aigrer- 
|  tes de diverfes couleurs » &  hautes 
1 de deux pieds. Les Soldats en pa- 
% roifÎoient plus grands de la  m oitié*
|  & donnoient plus de terreur aux en - 
|  nemis. Vir duplo major apparat, & Poîifc0 
'! pdchra ea fh ec ies  f i t  , hofiîque f o r  - 
|  tnidolofa.
-i Les C hefs 8c les principaux O if i -  
■ tiers portoient des Cafques dorez 8c 
l enrichis de pierreries , dont le fo m - 
1 meteftoir orne de plumes 8c  d’a ig re t- 
i tes de prix 2 qui les faifo ient re m a i-  
” quer entre les autres.-

Crifiaque te. oitga lea  aurea rubra, 

L ’origine des C liq u e s  venoit des L&’
V' ..
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cedemoniens , & Cares fut le pre­
mier qui les enjoliva d’aigrettes.

$. S’

Des Cuir a ffe s.

LEs Soldats de la Milice Romaine 
fe firent dJabord des gardes-cœur 

ou des piaillons d’un cuir épais , qui 
yuto. n’avoit pas encore elle repafsé. De 

corio cru do peiîoralia facie&ant. On 
leur en fit depuis de fer ou d’airain, 
mais toutes ces demi-Cuiraircs n’a* 
voient efté inventées que pour les I 
empe'cher de tourner le dos dans le | 
combat. Les Chefs fe fervoiuntde 
Corcelets de cuir doré s qui les cou- 
vroient de tous collez. Les uns les 

fcv.v. porcoient de Maille , LotIca hamata 
pareilles aux chemiies dont on fe fert 
encore prefentement : les autres en 
avoient ou de fer on d'airain , que ie 
sie fcaurois mieux comparer qu’aux 
ccaiiies de poiffon. L oticaJ^uammeâ, 
<k£t ainfi que les nomme lüdore,

L
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fqtiammea eji Loriot , ex lam inis <e~ 
rets v e lfe rre is  concatem ta in moAum 
fptammarmn p ifcis.

il n’y avoir que les Haftaires , les 
Princes 8c les Triaires , de toute l'in­
fanterie Romaine , qui fuifent armez 
de Cafques, de Guiraiïes 8c de Ron- 
daches. Les Velites , dont les uns é- 
toient Fondeur s, Ôe les autres Archers» 
n’eftoient que legerement armez,c’eit 
à dire d\me Rondache 8c d’un Caf- 
que de Cuir.

La Cavalerie Te divifoit en Che­
vaux Légers , le vis arm aturs, 8c en 
Gens-d’Armes , qu'on appelloit E~ 
quites cataphraü i , parce qu'ils tu­
toient armez depuis la tefte iuf- 
qu’aux pieds ,  8c qu'ils montaient 
des chevaux bardez 8c caparaçonnez 
a la façon de la Caveierie des Par- 
thés s de qui l’armement eft décrit 
dans Suidas en cette maniéré» Lorica 
"Parthi Equitis e ji ta lis  ; p rier e jus 
pars peLlus , &  femora &  m m us 
extrema &  .crura rég it , pofterior• 
sergtim &  cemïcem &  caput utum >

C vj
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tire. Voilà la véritable peinture de 
nos CuiraiTes , Cafques , Brairais, 
Gantelets , &  Taffettes Armant m- 
tem ecjuum Jïmiiiter ferro  totum aui~ 
dem & nfqtte ad ungulas Ils n’a- , 
voient pas trop de tort à mon avis i 
d'équiper ainfi leurs chevaux ; parce 
qu’un Cavalier armén’eft plus propre | 
à rien quand il eft démonté-

§•

Des Boucliers & Efcus.

L Es Efcns ,Targes ou Pavois ,  qu« 
les Anciés portoient au bras gau­

che , pour parer les coups à  l’imita­
tion des. Samnites s. qui eu eftoient 
les inventeurs > eftoient convexes, 
larges de deux pieds & demy » & 
.longs de quatre , les uns avec des 
angles & les autres en ovale ; maiŝ  
tous dloient d’un bois, de faulx ou- 
de figuier renforcé de nerfs de beufi- 
fur lefquels on colioit, une toile}qiie 
l ’on couvrait enfuite de cuir de tau?-
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î reau Sc de veau. Le haut, le milieu 
& le bas elloient garnis de lames de 
fer, pour refifter aux coups de Sa­
bre, aux pierres & aux traits pouf­
fez avec violence.

j Ovide dans fes Metamorphoies 
1 nous rapporte , que le Capitaine 
! Ajax avoir un Bouclier garny de fept
i peaux..

1 Clipei Uominus fèptempli
: c l  s Aiax* juorph
r

[ Les Piquiers des Grecs fe cou-
I vroient de Rondaches d’airain,& les I - .? Tireurs de traits n’en portoient que
\ d’olier.

Les Maures fe ièruent d'Efcus de 
i leur hauteur,qu'ils embelliifent de di- 
| verfes peintures.
i Les Boucliers que les Anciens ap- 
\ pelloient C lipei, ne differoient de 
Ì ï’Eicu , qu’en ce qu’ils eûoient tout- 
\ à-irait ronds , Sc cTft de là que lesi 
François luy ont donné le n o m  de:

I ILondache«.
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Les Efpagnols & les Africains 

portoîenc des Boucliers de corroyés 
entrelaiTées > qu’ils appelloient C&- 
ira au rapport de Lucain.

Jlllc pugnaces commovît IhirU 
Catras9

S,

1
j

Virga

Les Amazones fe fervoient de 
Boucliers en forme de CroiiTaut, 
qu’elles appelloient Pelta Ducit A- 
mazjonidum Lunates agmina peltis» 
Du regne de Numa Pompilius, les 
Romains fe fervoient de petits Efcus 
efttoits & longuets , qu’ils nom* 
m oient Ancylia. Autrefois ceux qui 
commençoient le metier de la guer­
re s ne portoient que des P arme s ou 
des petits Boucliers blancs & fans au­
cun embellilïement 9 iufqu'à ce qu’ils 
fe fuflenr iignalez par quelque belle 
action ; pour lors il leur eftoit permis 
d'en prendre de plus grands , &i de 
les orner des marques de leur glo­
rieux exploits : c d i  de là que nous 
eil venu la mode des armoiries } que

i g 
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nous appelions communément Ef- 
culFons ou Ecus, à Scuto , parce qu’ils 
l'ont effectivement les Ecus ou Bou­
cliers des Gentilshommes , fur lef- 
quels ils mettent ordinaireinent quel­
que reprefentation des beaux faits 
des Illuftres de leur Race.

Par exemple la Maifon de Colomb 
d’italiejde laquelle ie fuis > porte d*A- 
zur s à un Monde d*or , furmonté 
d une Croix de gueule » appuyée de 
deux drapeaux d'argent en fautoir, 
accompagné de trois Pigeons d’ar­
gent , deux en chef , l’autre en poin­
tes & pour cimier un Monde comme 
celuy de l’Ecu s avec cette devife Es­
pagnole,
A  C a i î i l la y  & Leon .

M u n A o  nuevs D w  Colon- 
Parce que Chriftophe Colomb a fait 
la découverte des Indes Orientales 
four Ferdinand &c I {libelle Roy de 
Caftille ôc de Leon , & y a planté la  
Religion Catholique $c Romaine 
en 14g
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Tout Üarmement dun Soldat Romain 
ne pejoit qu’un Talent,

AS B RE GE' DT l, LITRE,
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L I V R E  S E C O N D .

DE LA POVDRE
E T

DES FEVX D’ARTIFICE.

Ui l Afi P &P P
* H lf

Z)f la  Poudré»

7 '

L’Invention de la Pondre à Canon 
nous eit venue de la Chine , par 

la communication qu’un Moine nom­
mé Bertolde eut avec les Tartares, 
dans un voyage qu’il fit en Mofcovie 
sn i jSo.Auih les Portugais ne furent

liv re  
des 
voya­
ges de* HoUn- 
dois.
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jamais plus eftonnez en abordant les 
codes de ces pais, inconnues dans les 
apparences j que de voir une quanti­
té deVailîeaux équipez 8c rangez en 
batailles , enjolivez de banderolles 
8c de cordages de foye de differentes 
couleursj mais leur furprife fut enco­
re bien plus grande, lors quJds enten­
dirent les décharges de leurs Canons, 
aufqudles il ne s’attendoient pas ; il 
n’eft donc pas véritable que le Moine 
ait efté l’inventeur de la pondre à Ca­
non , il n’a efté que le diftributeur 
d'un fecret, que les Tartares luy a- 
voient appris , 8c qu’il auroit mieux 
fait de garder, fans vouloir en faire
2ÜI1Ê în*y - ^- y*. J -  Ijllu A La J bUUlW Ai C - -

re , 8c qui l’a enfevely dans le Four­
neau qu'il avoir fait luy-mefme.

Le Prophète Royal a raifon de 
:e , que nous tombons ordinaire­

ment dans les piégés que nous vou­
lons dreifer aux autres ; les autheurs 
des chofes pernicieufes , 8c qui ne 
tendoient qu’à la deilruétion de leurs 
femblables , ont toujours pery mal-

.inmmim'»irmii-"f’"în*n*iiiri,f i ,ii n 
....................................................
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heurcufement par les chofes melmes 
dont ils e il oient les iniunteurs. Ou­
tre l’exemple de ce pauvre Moine» 
nous avons encore ccluy de Perilius 
Ingénieur du Roy Phalaris , qui fut 
brûlé le premier dans le Taureau 
d’airain qu'il av.oit fait pour y jctter 
les criminels. Aruntius Patercuius 
fur mis le premier dans le Cheval ar­
dent qu’il avoit inventé , par je com­
mandement d'Æmilius Cenforinus. 
Gouvencur d’Ægefte en Sicile ; &:O
Engueran-de-Marigny fut pendu le
premier au gibet de Mont-Faucon, 
qu’il avoir fait drdter aux portes de 
Paris. Toutes les Hiftoires font rem­
plies de pareils exemples* Pour re­
venir à mon fn<et « il n*y a pas de
doute j que la Poudre nê foie cFuiiè 
invention diabolique , les effets n*en 
font pas moins dangereux qu'épou­
vantables , & ceux du Tonnerre ne 
font guere moins à craindre. Cepen­
dant tous ces fracas » tous ces tinta- 
mares & tous ccs bouleverfemens ne 
font caufez que par de petites grai-
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nés , dont voiey la compoiition.

C o m p o s i t .o n  d e  l a  P o u d r é ,

On prend' huit parties de falpétre,
une partie de foulphre, une partie & 
un cinquième de charbon de coudre 
ou du faulc j pilé fortement enfem- 
ble , dans un mortier avec un pilon 
de bois , &c quon arrofe d'excellent 
•vinaigre ou d’eau de vie, puis on b 
met en graine.

C H A P I T R E  I L

De la Mine*

A pres avoir parlé de la Poudre, 
j'ay crû devoir parler de fes ef­

fets , & de la maniéré de s’en fervir, 
principalement pour les Mines & 
pour les feux d'Artifice.

Lors qu'on a deffein de faire fau­
ter les Baftions d’une place affiegée, 
par le moyen des Mines & des Fout-
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jneaux » on fait d'abord une gallerie 

'; fau travers du folié , pour communi- 
!qiier au Baition , auquel on doit at- 
■ tacher le mineur. La premiere chofe 
que fait un Mineur,c'eft de découvrir 
l'endroit où il a deiTein de faire fon 
trou , de deux bons madriers gar­
nis de lames de fer , pour fe ga­
rantir de tout ce qu'on pourroit jct- 
tter fur luy du haut des rempars. il 
fait enfuite fon logement à une des

5 faces du Baftion vers la pointe, de 
r trois pieds de hauteur , 6c de deux 
?de largeur ou environ. Il chambre 
| jufqu*à ce qu'il ait trouvé le milieu 
| de la muraille ou plus , afin que la 
1 Mine faffe un plus grand effet ; il 
[ chambre encore à droit 6c à gauche,
; dans l’épaiffeur du mur fix pieds pour
le moins de chaque cofté , le plus 
tftroitement qu'il luy eft poifible,
6  au bout de chaque chambre, il fait 
un Fourneau fuivant la connoilfance 
qu'il a de la force de la muraille, 
dans chacun defquels il met deux à 
trois cens de poudre en facs ou en
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banques , le plus fechement qu'il 
peut fur des liens de paille ; apres ce­
la , il pofe Tes fauciiîons , qui font, 
comme l’on pourroit dire5des chauf­
fes de toille d'un pouce de diamètre 
remplis de poudre , qui aboutilfent 
à l’entrée de la Mine ; &c parce que 
ceft par les fauchions , que le feu 
doit fc communiquer aux poudres 
des Fourneaux , le mineur les cou* 
vre de tuilles ou de planches entiers 
pointe,de peur qu'ils ne foient étouf­
fez : Il garnit enfuite l’ouverture deO
bonnes pièces de bois,arboutans & de 
madriers, pour empêcher la fortie 
du feu } il y met auili un grand nom. 
bre de caillous 3 de grés &c de pierres 
en queue d’hirondelle3afin qu'elles ne 
quittent pas il facilement lors que la 
poudre fera fon effet j fi par hazard 
il rencontroit des contremines,com­
me il y en dans plufieurs battions, 
il faudroit chambrer par dettus, & 
laiifer entre elles &C la mine qu'on 
feroit, une épaiifeur fuffifante j afin 
qu'elle ne pût l’évanter par les con*

i

I
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Lors qu’on fait une mine dans un 

endroit, où il n*y a que des terres 
mouvantes , on foûtient les terrafles 
avec des planches attayées de petits 
foliveaux à mefure que Ion cham­
bre.

Les Anciens fe ier voient de mines 
ou chemins fouterrains , mais leur 
deffein eftoit bien different du noftre, 
ils ne cherchoient qu’un paffage pour 
aller à la fape, ou pour entrer dans 
les Villes , au lieu que nous voulons 
par nos mines renverfer la face du 
Bail-ion.,

C H A P I T R E  III.

Des Feux ¿ ’Artifice,
t

§• !•

De l’Amorce.

LEs Amorces qu’on fait pour les 
Pétards, pour les Bombes , pour
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les Boulets creux & pour les Grena­
des , doivent eftre tardives , autre- 
ment toutes ces pièces feroient leurs 
effets devant le temps : voicy la com- 
pofition des Amorces.

On prend trois parties de Poudre 
fine, fix de ioulfre, & 'neuf de fai, 
pefire qu'on pile feparément, & fort 
fubtilevnent, on méfié le tout enfem. 
ble dans une écuelle avec un petit 
bafton , ôc l'on y verfe de l'huile de 
Petrol peu à peu , tant qu'il fe fail’c 
une pafte , qu’on fait fecher à l’om- 
bre,& dont on charge les fusées.

De la Aiéche fou lfree.

LA Mèchefoulfréen'efl:autrecho 
ie qu'un cotton , dont on fait les 

bougies qu'on trempe premièrement 
dans l'eau de vie , & enfuite dans le 
foulfre fondu , 8c qu’on laifie fecher 
a l ’ombre.
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§• 5°

Tour fa ire V Et oapin.

ON prend un demi quarteron d® 
poudre , un quarteron de ialpê- 

tre , deux onces d’eau de vie , un dc- 
mifeptier de vinaigre , 5c une peinte 
d’urine , on fait fondre tout cela en- 
fetnble, & quand il eft diiTout, on y 
mec du coton file en grofte ficelle,tant 
qu’il ait tout beu chaudement, on le 
retire de là pendant qu'il eft humide, 
& on le roule par cordelettes longues 
de deux , de trois ou de quatre pieds 
avec la main fur une table poudrée des 
poudre à fufil bien pilée,enfuite on les 
étend à l'ombre pour les faire féchet 
& on les ferre dans un lieu fee. Cé% 
Ecoupin eft fort violent,

# # #

D
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$ •  4 *

Pour faire la Roche de feu .

ON prend une partie de foui fie 
commun qu*on fait fondre dans 

un pot de terre,& quand il eft fondu, j 
on y met une demi partie de poudre | 
en groile graine bien feche , trois 

s quarts de partie de falpêcre, 8c un de- 
| mi quart de charbon pilé , on met 
■ toutes ces matières enfembie peu à 

peu,8c quand elles font bien meilées, 
on les verfe fur le pavé , voilà comme 
fe fait la Roche de feu.

ï

Pour charger des baies à feu .

L Ors qt^on veut charger les Bom­
bes, les boulets creux, les pots j 

à feu, 8c toutes fortes de baies à met? 
sre le feu ; on prend une partie de 
Roche de feu, une partie de falpe*
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rre } la huitième partie d'une partie 
de camphre, ôc autant de poudre fine 
qu’on y mefle avec ia main , on met 
le tout dans une baié creufc , & de 
l'eiioupin parmi.

§• 6„

Thur fa ir e  m e  Lance à feu ,

ON prend une pièce de bois îege- 
re , de la longueur de trois pieds 

& demi ou de quatre , à laquelle on 
bit un trou d'un bout à l'autre d'un 
pouce de diamètre , on unit bien le 
bois dedans ôc dehors, qui doit être 
par tout épais d'un pouce. On plante 
à l'un des bouts une demi-pique qui 
entre un demi-pied dans le trou , ôc 
que l’on cloue tres-bien* On attache 
au tour de la trompe de la Lance une 
forte ficelle frottée ôc godronnée a- 
vee de la poix-refine Ôc de la cire fon­
due pour 1a conferver de l’eau. La 
mixtion des poudres font douze par­
ties de Îàlpêtrje, fix de foulfre â fix dû

D ij
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poudre ï  Canon , iix de poudre de 
plomb , deux de verre moyennement 
battu > deux de vif argent &c une de 
fei armoniac , apres avoir battu tou­
tes ces matières à part , on les meile 
enfemble , de on en fair une pafte a- 
vec de Huile de petrol , qui foie plus 
dure que molle ; on prend enfuite des 
eftoupes qu’on trempe dans cette mix­
tion, de dont on fait des pelottes delà 
groireur du calibre de la Lance, qu’on 
laide fecher , de qti*on lie avec du fil 
d’archal bien fin» On met pour charger 
îa lance une charge de poudre pilee 
dans le fond de la trompe iàns la rou­
ler que tres-peu. On met là-deiïus une 
pelotte avec un peu de mixtion, on ré­
pété cela tans que le bois foit plein: 
augmentant toujours les charges de la 
poudre , de forte que la derniere cou­
che foit de- deux charges. Le feu fe j 
met à cette lance par la bouche avec j 
un écoupin, |
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1

; §- 7-

l Pour fa ir e  des Tourteaux a éclairer.

l p iN  prend douze livres de poix 
1 V-Aioire , fix livres de graille , fix 
| livres d’huile de lin } fix livres de co- 

!  lophon , & deux livres de teteban- 
!  tinc, dans lefqnelles on trempe de la 
I corde d’arquebuie , tant quelle air 
| bû toute la matière , & qu’elle en 
| (oit empaft.ee 3 puis on en fait des 
! Tourteaux,

i/4: D

ON prend des facines qu’on frot­
te avec de la Roche de feu , ou 

bicu avec de la terebantine 3 ou qu an 
trempe iî Ton veut dans le godron $ 
puis on met le feu, elles éclairent non 
feulement dans les follèz , mais fer­
vent encore à brufler les galleries,

D üj
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que les ennemis y auroient faites.

Pour faire des ficines farcies à bru* 
lcr les traverfes , on prend des fagots ; 
détrempez dans le godron & farcis 
de grenades 3 qu’on allume & qu’on 
jette du haut des rempars en basTur 
les galleries, Sc le feu prend inconti-O * * ( inent aux grenades , & les éclats qui 
volent de tous coftcz empêchent 
qu’on en puilfe approcher pour étein­
dre le feu.

$* 9*

JOes Cercles a fe u «

L 'Es Cercles à feu font fort propres 
à la deffenfe d’une brefehe , en les 

faifant rouler fur les ennemis quand 
Ils montent à l’aÎTaut, voicy une ma­
niéré de les faire que j’ay appt'ife d’un 
très-habile Artificier.

Prenez trois grands Cercles & 
Cuve liez enfemble , garniilez-les 
feux d’artifice , &c d’une douzainÇ 
& demie de grenades ordinaires,

&
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vents attacherez par le dedans du 
cercle avec tfn bon fil d’archal ,

; afin que celles qui jouent les premie- 
‘ íes ne puifient détacher les antres , 

vous mettrez le feu au feu gresois en 
l niefme temps que vous roulerez le 
I cercle , les grenades s’allumeront 
\ ¿Telles-melmes 8i feront un cruel 
í echec.

§. 10 .

JPour charge? les Grenades.

ON prend une livre de fal^être, 
dix onces de foulfre , fix onc«s 

de poudre fine d’arquebufe , qu’ot* 
bat enfemble avec deux ou trois cuil­
lerées d’eau de vie, &c un peu de çanv 
pHre , les grenades en font excel­
lentes.

§• i r .

Feux d 'artifice qui brujlent fo u s  lean,

P  Renez vernis liquide ,  foulfre, 
camphre , coiophone , teïeban-

D iiij
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tîne, poix-refîne , chaux vive, huile de 
lin, de ch cun une livre, que vous in­
corporerez enfemble, avec une peinte 
d’eau de vie , & un demi-feptier d’eau 
forte, chu'gez-en un baril, 
vous ajouterez > iî vous voulez, des 
grenades chargées , des pommeaux 
d’épées , des canons de piftolets char­
gez de poudre 8c de baies , mettez-y 
le feu par le tampon ou la candie, 
avec une fufée lente ; lancez cette 
machine fur ce qu'il vous plaira , vous 
verrez qu’elle bruilera jufque deifous 
l'eau , (ans que perfonne y ofe appro­
cher pour éteindre le feu. Les carcaf- 
fes que l’on a inventées depuis peu ne 
font pas un autre effet.

§ • i z ■

TyovIJîqïis pour les feux d* Artifice.

T  Es Arccmux &c Magafms des pla- 
■*""*ces frontières doivent eftre non 
feulement pourveus d’Armes 8c d’ou- 
tils neceffaires à la deffence & à
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taque des Villes ; mais encore de tout 
ce qui petit entrer dans la composition 
des feux d’Artificei c'eft pourquoy on 
doit faire proviikm de falpêtre ou 
ieniltte, de charbon de faille, de cam­
phre, de fonffrCjde rcfiue de pin^d'huitc 
depetrol, d’huile de lin, d’huile d’af- 
pic , de vernis liquide, de terebantinc 
de Venife, d’aliquitran d’Efpagne, de 
poix noire , de poix Grecque ou colo- 
phone , de poix d’Efpagne , de dre, 
de graiiïe , de vernis en graine , de 
maftic , de fel armoniac , le  fel com­
mun, de vif argent, de vitriol,d'eau de 
vie, d’eau forte, de vinaigre, d'encens» 
de plomb en pondre, de verre broyé* 
de toutes fortes de bois gras & fecs, 
de chanvre , de gauldron , de baies 
ardantes , de grenades , de cercles 
ardans* de lances & de trompes à feu.
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C HA P I TRE IV.

j ) es Feux d 'a r t i fi c e  des Humains.

LË s Romains Te fer voient de feux 
¿'Artifice auifi, bien que nous , & 

hk entr’autres de ceux qu’ils appelaient 
% jt fa l l e o l i , qui nettoient autre cho- 

I fe que des flèches de cannes entou- 
} rées d’étoupes godronnées, ils y me- 

/  toient le feu , ôc les jettoient suffi-. 
 ̂ to'ft contre les machines des ennemis,» 

qu’elles brûloient aflez promptement, 
fans qu’on en put efteindre le feu, 
qu’en y jettant de la potaffiere j voilà 
à peu prés la figure & l’effet de nos 
Lances à feu. Outre cela , ils emplit 
foient des pots de terre de poix, de 
foufftes & d’étoupes , auiquels ils 
mettoient le feu, & qu’ils jêttoient 
avec des fondes dans les places aifie- 
gées *. la flâme voloit de tous cofteZj 
i c  bruiloit tout ce qu’elle pouvoir 
rencontrer,

s
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Ils fc fervoient de flambeaux de 
poix-refine, au bout deiquels il y a- 
voit des fers pointus , comme des 
moletes d’éperons qui s'attachaient 
aux machines , afin que le feu des 
flambeaux les coniommaffent plus 
aifément. /»fixa inh&rentefque înachi~ Heroi»' 
nis fa c i l e  eas concretndbant.

Outre les feux d’artifice qu’ils fii- 
foient voler avec des arbalêttes, ife 
jettoient encore fur ceux qui mon- 
toient à l ’aiTautde l’huile bouillante, 
de la poix, du plomb fondu , de l’eau 
chaude,des godrons, des torches allu­
mées,Si plufieurs autres ehçfes ardan- 
tesau rapport de Cefar. Picem  reli- Catfat 
quafque rer}quibm ignis excitari p etefi Cor«, 
fnndabwt.

y



AB BR E GE’ D V L I V R E
de la Pondre, & des Feux

¿'Artifice.

Poudre
Canon.

r Fourneaux.
Fougaces.
SaulciiTons.

| Amorces.
* . . .  i Fufées.Aux Mines Méchç fouffre^

I Eftoupin.
Roche de feu. 
Charge de baies 

à feu.&
. a“* I Lances à feu.

si V t i f i c e .  F . c i n e s  fa rc ie s .

[

|
l

Cercles à feu. 
Charge pour les 

grenades. 
Feux qui bruflent 

fous l’eau. 
Provifioa pour les 

feux d’artifice.

3»
L

Feux 4*Artifice des Romains.
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L I V R E  I I I .

Ves Afachines de Guçrre,

N O us mettons au nombre des ma­
chines de guerre toutes les piè­

ces qui fervent à renverfer, & à rui­
ner les deffenfes des ennemis > 5e qui 
facilitent la furprife de leurs places. 
Mon deifein eit de parler de chaque 
pièce en particulier : mais j*ay crû 
que je ne m’écarterois pas trop de 
mon fu}et s quand je commencerois 
ce troifiéme Livre par le Chapitre 
des fontes &; alliances des pièces d’ar­
tillerie.
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C H A P I T R E  I.4

J}>es Fontes & nttiances des pièces
£ Artillerie* ;

DAns la Fonte des pièces d*Artil­
lerie ; on met ordmakiuaent fat 

cenr livres de cuivre fin, vingt livres 
de métail , par le métail j'entends b 
matière des cloches.

Quand on manque de métail on 
prend de l'étain doux ; pour lors il 
haut mettre fur cent livres de cuivre 
fin, dix livres d étain doux ; ou bien 
dix livres de laiton , & huit d'étain 
doux i mais parce qu la fonte des 
pièces ne fe peut faire Îans quelque 
déchet 3 on met peur chaque iîxli­
vres de métail, une livre de fur- 
plus.

Les Fondeurs doivent prendre un 
foin particulier de la cuitte & de l’al­
liage des métaux, auüi bien que de k
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netteté interieure des pièces , c’eft 
pourquoi, il eft extrêmement neceiTai- 
re qu’ils choififient les meilleures ma­
tières, 8c qu'ils prennent garde , que 
les terres des moules foienc bonnes, 
bien battues 8c corroyées comme il 
hnt , avec du poil 8c de la bourc j 
que les moules , les chappes 8c les 
noyaux foiem bien graiffez de fuif, 
bandez & liez de fer,bien cuits 8c re­
cuits , bien pofez 8c affis , que les to­
rdions foient mis fi juftement ,  que 
la piece foiç prefque en balance , pe­
lant autant de la volée que de la cu- 
lalTc , deforte qu’un homme feul la 
puiife facilement lever & abbaiffet 
dans Ton fuit.

il faut toujours tenir une piece 
forte à Tendroit des torillons, parce 
que c’eft là que fe fait le plus grand 
effort & le commencement du mou­
vement.

Il faut toujours reparer , clilîèr 
& eifayer les pièces auparavant que 
de les monter fur leurs fufts4, ■, 
prendie- gaidc qu’il n’y ait aucune
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Bfture, foifé, fente, crevalFe, ny conu 
miiTure au dedans du noyau ; ce oui 
arrive*^rdjnairemcnt lors que l’on 
coule le métail trop froid,que le moule 
n’eft pas bien recuit , ou que l’eftain 
n’a pas efté méfié ëc  incorporé com* < 
me il faut.

C H A P I T R E  II. ;

Vu Canon , de [on aiffu fi , de fes 
uftancilles & de fon  ferm ee.

f . i .  ;

Du Canon.

Ï L y a fix calibres ¿ ’Artillerie , qui 
font le Canon , la Coulevrine , la 

Bâtarde, la Moyenne , le Faucon ôi 
le Fauconneau. Mon deflein eft d»i 
parler de chaque pièce en particulier, 
& d’en expliquer le calibre , la por­
tée , la longueur , Sc le poids, mais 
f e y  crû qu il ferojt à propos de doû:
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êr auparavant une reprcfentation 
du Canon & de Ton affuft , avec une 
explication de leurs parties > tant in­
térieures qu’cxterieures.

1 4 •
I Explication de cette Figuré.

àAB. Le Diamettre de la bouche luh Canon eil de iix pouces & deux 
lignes.ï O T»

C D. Le collet a Sc le metail c il épais 
, de deux pouces.
‘EG. Epaiifeur du métail à la culaiïe, 

de iix pouces.
E B. Le noyau long de neufs pieds, 
 ̂ 8c par tout de mefme largeur.
R S. Le torillon de iîx pouces de dîa- 
■ métré.
K. Le Boulet de cinq pouces d’épait 

feur.
NA. La volée du Canon de cinq 

pieds 8c demi.
N X. La culaiTe de quatre pieds & de«

mi, &c trois lignes.
L, La plate-bande fur laquelle cft 

mife Larchet de fer.
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£X. La culatte environ d'un pied &■ " î 

demi. J
T T. L'aftregal à un demi-pied de la | 

bouche, w

Qj*>. Le ranfort diftant de la bouche 4 
de quatre pieds & demi, ôc du to- | 
rillon d'un demi-pied. I

I. La lumière. , j- g
§. i .  |i

; ■’ i
D e la Charge. [

-f

L A poudre pour la charge de quel- \ 
que piecd que ce ioic, eft du tiers f. 

du poids de la baie , $c la lanterne de' f 
chaque pièce doit eitre fdte de telle J 
forte , qu'elle contienne jnftemem la f 
quantité de poudre qu'il faut pour | 
la charger. On ne doit jamais rechar- l 
ger une pièce qui vient de tirer, qu’el- \ 
le n’ait elfe auparavant rafraîchie a- i 
vec de l’eau , qui fait le mefine effet f 
que le vinaigre dont on fe fervoit ! 
autrefois, qu’on a jugé plus à propos j, 
de conferver pour ailaifonner des ÉH I 
lades, i



M aniéré de pointer.

CHaque pièce en batterie a tontes 
Tes uftancilles necelïàires , fon 

magafin, Tes gens pour la fervir , & 
un CommâÛâire ¿ ’Artillerie pour la 
pointer en conduifant fa veu'é le long 
de la piece jufqu au bourlet, qu’il fait 
hauifer ou baiflèr fuivanr qu’il le juge 
à propos, en faifant avancer ou retirer 
les coins de mire qui font ddlous la 
culaife.

$• 4*

; Ses M unitions & des ufianciîles du
Canon.

) T Ors que les pièces d’Artillerie 
■‘-'vont en campagne , elles font tou-, 

= jours fuivies de cnarctres qui portent 
f leurs munitions.
j Les charmes attelées de quatre



5>i T r a i t e
chevaux portent mille ou douze cens 
livres pefans chacune. Vne eharette 
porte trente-trois baies de Canon , il 
faut donc iîx charettes &c vingt-qua­
tre chevaux pour porter les muni, 
tions, pour faire tirer le Canon du- 
rant un jour, qui font cent baies, & 
deux milliers quatre cent livres de 
poudre.

Le cordage du Canon doit eftreun 
combleau long de quinze toifes, gros 
de quatre pouces & demi, & du poids 
de foixante-aix livres , deux pièces a 
palonneau , deux traits fous palon- 
neau de quinze pieds de longueur du 
poids de cîix livres , &c deux hardiers 
de deux toifes de long du poids de 
huit livres chacun.

Les uftancilles qui fervent aux pie-1 
ces font I’écouvillon , qui eft une 
grande hampe , dont le bout eiè gar­
ni'de laine. CJeft ce qui fert à rafraî­
chir.

La lanterne qui eft de fer pour met­
tre la poudre dans le noyau, & le fou-: 
loir pour borner , les leviers pour
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remettre la pièce dans l’embrazure 
âpres qu'elle a tiré.

Le boutefeu qui eft un ballon de la 
longueur d'une canne , au bout du­
quel il y a comme un double ferpen- 
tin de moufquct , ou l’on met une 
mèche allumée par les deux bouts.

Les coins de mire qui font propre­
ment de grands coins de bois , avec 
une cheville qui leur fert de manche 
pour les avancer ou pour les retirer, 
(iiivant que l’ordonne celui qui poin­
te. La figure en donnera une plus par­
faite intelligence.

§. y.

V e  P jiffitft.

t V N Affuft de Canon eft compofé 
de-deux flafques longues de qua­

torze pieds & demi, épaiifes d’un dé­
fini pied , 5c larges d’un pied- & huit 
pouces ; i’Âffuft eft large dans œuvre 
; vers la telle de treize pouces , & au 
>̂out de dix-hyiit.

U
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E'eÛïcu eft long de fept pieds > & 

les roues font hautes de cinq eftant s 
ferrées. [

A A. Fiafques,
BB. Entrctoiiès»
CC. Boulons.
D. EBieu.
EE. Crochets de retraitte.- 
Ff. Bandes de deffus.
GG. Bandes du bout d’aiïuft, 
HH, Muieau de l'elEeu. 
I.Roue d̂ afFuil.

i
f.
r<ï- '
F <

'f

'I
Ê

C H A P I T R E  I I I . j

Des Pièces de Calibre* [
->

i .

Du €anm.
T  E Canon de- France a environ  ̂
■«—'dix pieds de longueur , ionfuâ | 
quatorze,? 5c eftant monté fur fon fuit j$

ïrifi¥:i
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dix-neuf. La largeur priie fur l’eiEcu 
eft de fepr pieds , fon métail pefe qua­
tre mil huit cens livres , fa balle a iix 
pouces de diamettrc,& pefe trére-trois 
livres ôc un tiers , fa portée priiè du 
bue en blanc eft environ de fepe cens 
pas communs de trois pieds chacun, 
ou de nuis «n s  cinquante toifes. La 
jnefme piece peut eftrc tirée en un 
jour cent fois.

Le lit d’un Canon doit avoir quinze 
pieds de large, Sc vingt de long pour 
ion recul, on fait ordinairement un 
plancher de bonnes planches de chê­
ne , qui va un peu en panchant vers le 
parapet, afin que le Canon ne recule 
pas tant , & qu’on le remette plus 
aifement dans fon embrazure.

D e la Conlevnne.

T A Coulevrine eft d’un pied plus 
• longue que le Canon , & eftant 
Montée far (on fuft , elle a dix-neuf
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pieds de long » ôc de large fur l’eifieu 
fept pieds. Elle a de métail trois mil­
le fept cent livres, Ton boulet a qua­
tre ponces 8c dix ligues de diamettrc, 
&c pefc fei-ze livres 8c demie. La pot- 
tée eft de trois cens cinquante toifèŝ  
& elle peut eftre tirée cent fois en un ; 
jour.

S’

D e la Bâtarde.

LA Bâtarde a neuf pieds de longj 
montée fur un fuit feize pieds, $c 

Îix de large à prendre fur femeu, fou 
poids eft de deux mille cinq cens*li­
vres, ion boulet a trois pouces & huit 
lignes de diamettre , & pefe fept i  
livres 8c ^demie. Elle porte environ \ 
mille pas s 8c peut tirer en un 'joui j 
cent vingt-cinq coups.
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§ .  4*

De /<* Moyenne*

LA Moyenne a S,pieds de long>mô-* 
tée far un fait de id.picds de long, 

5c 6. de large. Son métail cft de quinze 
cens livres. Le boulet a trois pouces 
k trois lignes de diamètre, 8c pefe 
deux livres 8c trois carrerons , elle 
porte moins que la bâtarde, 8c peut 
dire tirée en un jour cent cinquante 
fois, : - - -

7*

Vit Faucon*

LE Faucon a prés de fept pieds de 
long, tur ion fuit onze pieds, & 

cinq 8c demi de large. Son poids eft 
de huit cens livres. Son boulet a deux

É 1 r .

îpouces 8c dix lignes de diamètre , &:> 
? Ipcfe une livre 8c demie , il peut tirer

un jour cent quatre-vingt coups.
È
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§• 6»

Vu Fauconneau.

LE Fauconneau a prés 4 e cinq 
pieds de long,monté fur un fuftde 

neuf pieds & demi, &c quatre & de* 
mi de large. Son métail pefe fept cens 
quarante livres. Son boulet a un pou­
ce 8c dix lignes de diamètre, 8c pefe 
rrois quarterons 8c demi. *Sa portée 
eil de deux cens cinquante toifes, & 
peut eftre tiré en un jour deux cens 
fois.

On place ordinairement les Fan 
conneaux dans les places baifes, ou 
aux flancs des baftions , pour défen­
dre les foifes ;  8c ruiner les galle
ries.

Vne place bafle qui porte deux Ca­
nons s a d'ordinaire iix toifes en car-

$
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§ •  7*

De i'effitt ân Canon*

L Es, pièces (TArtillerie dont on ie 
fert plus fouvent pour ruiner Sc 

pour démolir les ouvrages , font cel­
les qui portent le calibre de trente à 
quarante-cinq livres.

Le Canon tire de deux cents pas 
onde cent toifes, peut percer quinze 
à dix - fept pieds de terre moyenne­
ment raiïife , dix Ôc douze pieds de 
bonne terraffe ferrée de long - temps, 
vingt-deux ou’ vingt-quatre pieds de 
fable ou de terre mouvante , ôc un 
coup de Canon tiré à propos dans une 
terralle de la diftance que je viens de 
dire, ruinera plus qu'on ne pourra 
reftablir avec cinquante hotées de 
terre.

La force du Canon tiré de bas en 
haut, $c de haut en bas, ou de niveau 

j eft égale du collé du Canon , mais à 
1 l’égard du corps qui reçoit le coup,
! E ij
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celui qui eit tiré de bas en haut 
ébranle bien davantage.

§ . 8 .

Façon aenclo'üer le  Canon* i

OH fait quelquefois des forties 
pour encloiier infulter les bat­

teries , pendant que les uns renver- 
fent les parapets, les autres brûlent 
ou brifent les affûts j les autres font 
entrer par force un clou d acier, qui 
eft haché, &c le rompent dans la lit- , 
micre des pieces , qui ne peuvent 
plus fervir quJà refondre.

!' |J
H»l.H

lU(U
jyu.K

L3
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C H A P I T R E  IV.

Des M ortiers , des Arejuebufes k croc, 
des Bombe s , des boulets creux, 

de la Carcajfû) &c,

§. i.

Des Pierriers.

LEs Pierriers iont pour la plufpa^t 
de fer , à peu prés de la figure des 

Mortiers à jetter des bombes. Leur 
portée n'eft pas longue , au ffi ne ŝ en 
fert*on que dans les places a pour in­
commoder les ailiegeans dans leurs 
approches ; la poudre pour la charge 
fe réglé fur la quantité de pierres 6c 
de ferrailles que Pon y met. On les 
remplit ordinairement jufqu’à la 
bouche.

E * * *nj
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De FArqmbnfe a croc,

'Arqucbufe à croc eit de fer, de 
la figure d'un gros moufquet. El­

le peut tirer trois cens coups par I

I Es Mortiers font de fer ou de fon- f.
^ t e , &  fervent à jetter des boni- j 

bes * il ne font pas fî longs que les L 
Pierriers , & les noyaux en font plus I 
larges ou plus eftroits , fuivant U | 
groiîeur des bombes qu'ils doivent J 
contenir ; leurs fuils n'ont pas de > 
roues & font tout autrement tournez tA
que ceux du Canon a comme on peut \ 
voir en la figure. |

jour , qui font vingt-cinq coups par 
heure. Sa baie pefe trois onces, & 
fa charge de poudre une once & de­
mie.

§ •  3*

Des M ortiers.



V
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§* 4*

Des Bombes.

LEs Bombes font d’une invention 
nouvelle , de dont on ne s’eft fer- 

vi en France qu’en l’année 1635. au 
fiege de Dole. Elles font toutes de 
fer 6e creufes, avec deux anfes pour 
les tranfporter 3 mais elle ne font 
pas toutes d’un calibre^ ny d’une mê­
me façon 3 les unes font rondes » & 
les autres longues. Les premières 
s’appellent Bombes, 6c les dernieres 
Pots à feu. On les remplit de feu 
d’artifice 6c de poudre , puis on les 
bouche avec un tampon bien ferré» 
au milieu duquel 011 laiife un permis., 
pour y mettre une fufée » ou l'amor­
ce.

Lors qu’on veut jetter des Bom­
bes , on choifit un endroit propre » 6c 
quine foit pas trop éloigné de la pla­
ce qu’on veut incommoder : on y fait 
une plate-forme que l’on garni de

E iu j
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Madriers i fur laquelle on pofte les
Mortiers,

Auparavant que de mettre une 
Bombe dans un Mortier , on jette 
dans le fond une charge de poudre 
conformément'au poids de la Bombe, 
c'i'on- met pardeflus le  tampon en 
haut».... . . :'

Aufli-toft que le Mortier eft char­
gé , l’Artificier prend fes hauteurs, 
& fes mefares, afin que la Bombe 
piîiifè tomber direébement dans Ben- 
droit qu’il s’eft propoie ; c’eft à dire 
qu’il donne ,plus ou moins d’élévation 
à fon Mortier",* félon qu’il eft preft ou 
éloigné, de la place , 6c l ’àrrefte ou 
avec un coin de m ire, ou avec une 
cheville de fer , qu’il paife au travers 
du full: j quand cela eft fait , il met le 
feu à la fufée de la Bombe , enfuite à
la poudre qui eft dans le Mortier, qui 
-chaile la Bombe 6c la fait eflever en 
d’air : quand elle eft au bout de fon 
coup. , elle tombe 6c creve én. mille 
morceaux. Ses éclats brifent tout ce 
qulils rencontrent,  6c les feux far-s
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tifi'ce qui y font mettent le feu par­
tout où ils adreifent à tomber.

Il n'y a rien qui épouvante plus la, 
populace d'une Ville affiegée que les 
Bombes St le dégâts qu’elles y font 
font ii extraordinaires , 8t defolent

J  i

tellement les hommes , les femmes 
&£ les. enfans , qu’ils ne fçavent où. 
pouvoir eftre en fureté.

t

De la Carcajfc.

LA CârcaiTe eft une machine 
guerre inventée depuis peu, ou- 

pour mieux dire nouvellement imi-: 
tée de ces barils ardanS' qui brûlent 
an fond de Beau,do ut j ’ay parlé çy-, 
devant dans, le Livre. de la poudre , au, 
Chapitre des feux d’Aqtifice,, qui 
prend fon nom 4e tfa paycfr
qu’elle eft ; faite dé deux cerclesr de
fer, larges de deux pouces, épais de 
deux lignes , çroifés, en ovale de qua- 
torze pouces furpnze, que l’on rem-

~ ..................... E v*  ,v ■« >ii . j  , a
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plit d’un fac de toile godronnée, 
farci de grenades , Sc de bouts de j 
Canons de moufquets chargez de 
grenaille de fer.

Les Carcaifes fe jettent avec le 
Mortier de mefme que les Bombes, 
6c le feu qu'elles font dure plus d'une 
demi-heure, fans qu'on l'ofe eftein- j
dre. ■ ■ - • ■ • i l

§« 6. I

De la Grenade. 1

IL y a des Grenades de toute grof- 
feur, mais celles dont fe fervent 

nos Grenadiers font prefque toutes 
égales , 6c ont ordinairement deux 
pouces & demi, & deux lignes de 
diamètre. On les charge de poudre à 
mi doigt prés de l’ouverture, le re* 
île fe remplit d’étoupes bien preifecs? 
Bc puis on ferme le trou avec un tatft- 
pon de bois bien ferre, au milieu du­
quel on lailfe un permis par où l’ofl 
paife une amorce, ou un feu gregèois* 
d'une poudre bien fine detrepop^ P 
vee l'eau de vie. h
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Les grenades fe jettent à la main, 

6c il ne les y faut pas garder long­
temps après que Ton y a mit le feu. 
On s’en fert ordinairement pour 
chaiTer les ennemis d'un retranche­
ment d'un chemin couvert 6c d'un 
logement.

Les grenades crevent auffi-to it 
que l'amorce eft ufée , gc leurs éclats 
bieilent tous ceux qu'ils attrapent,

§• 7-

Des B ou le u  creux,»

N  Dus avons à prefent en France 
des boulets longs Sc creux que 

l'on remplit de poudre, 6c que l'on 
met dans le canon comme les autres * 
toute la différence qu'il y a ,  c'effi 
qu'ils font Un doublé effet ; ils font 
.premieremement ce que; pourraient 
faire les boulets {impies » & de plus 
ils crevent dans le trou qu'ils ont 
fa it, ou dans une muraille „ou dans? 
une terraflb > ¿¿ enlèvent autant de-

E v^
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terre ou de pierres que pourrait faire 
un petit Forneau , voicy comme on 
les charge. Apres que ces boulets
font remplis de poudre, on 
leur ouvertnre avec un tampon, aiu 
quel on laide un conduit pour iafii- 
fée, on y met enfuite une mèche 
fouffrée, par . laquelle le feu du Ca­
non fe communique à l'amorce da 
boulet creux, en mefme temps quii
cil pouflé hors de la piece.

'

i ■ s .  .

Des Boulets rouges»

N fe fert encore d'autres bou­
lets,que nous appelions boulets 

ronges, parce qu'on les fait rougir 
dans le > auparavant que de 
mettre dans le canon. Leur effèu--- 
de brûler ce qu'ils rencontrnitijÆsa® * 
ceig ne réunit pas toujours*. . i * - ;
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§. 9.

Des Cartouches,

LE s Cartouches font, comme l’on, 
pourroir dire -, des bo'étes de fer 

blanc j haute d’un demi-pied , 5c du. 
calibre de la piece , qu’on remplit de 
groiles baies de moufquetqui s’écar­
tent; en fortant, & £e répandent de 
tous coftezf.

On charge quelquefois les Canons, 
de doux y de ferrailles ôt de chaifues,, 
qui ont des boulets attachez aux ex-
tremkez-.

Les Canon s; chargez à cartouche 
ne portent pas fi loin , que quand 
ils font chargez à boulets i mais ils.c?
font un plus grand ravage, ptlncipa— 
îement lors qu'on en vient aux ap­
proches». - ' - - ; ̂  !

s
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CHAPITRE V.

Des Pétards & de la maniéré fa
s en f e r v i r*

§. I.

Des Petards,

LE Pétardeftune maniéré de pot 
à feu, qui eft fait de cuivre rou­

ge avec une dixiéme partie de. eiiivie 
.jaune, qu’on remplit d.e poudre, & 
qu’on attache aux portes des lieux 
rque l’on veut furprendre , pour h  
brifer êc les jetter dedans y  connu; 
Ton Voit en la figure. K

Le Pétard d’un pont doit eftrelong 
"*de douze pouces .ôi, large au dehors 
de la cnlaik de fept 5c demi, 
dedans de cinq : le métail doit dire 
épais de,quinze lignes à laculalfe, S 
deiîx lignes au colet , fans conterfc 
bouriet , il a dix pouces de bouck>

£ siS-I;*ï ri

i
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trois ances * Ôc la fufée joignant la. 
culafle j le poids de fou métail eft de 
foixante à ioixante-dix livres , ôc la. 
charge de cinq à fix livres de poudre.

Le Pétard des portes à barres tra- 
veriieres,doit eftrelongde neuf pou­
ces, épais au colet de cinq lignes, ôc 
à la culafle d *un pouce , ayant fept 
pouces de bouche , iîx au dehors de 
la culafle & quatre au dedans , ion 
poids eft de quarante livres, 6c la. 
charge de. trois à quatre livres de 
poudre. -

Le Pétard des portes à Amples ver- 
roux ou de Palliikdes, doit eftre long 
de fept pouces , épais au colet de 
quatre lignes » ôc à la culafle de 
neufs, ayant quatre. pouces de bou­
che , trois pouces Ôc demi au dehors, 
de la culafle, ôc deux pouces au de­
dans, ion poids efl: de quinze livres 
ou environ »; 6c fa charge deme livre 
ôc demie à deux livres de poudre.

On met entre le Pétard & le pont 
un madrier, ou une planche de bois, 
large d’un pied ÔC demi y longue de
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deux 3 SC épaiiïe de trois pouces , 
quand le bois n'efl pas fort, on le 
couvre de lames de fer mifes d'un co- 
té en travers, de de Vautre en long.

Il faut charger les Pétards de la 
plus fine poudre qu'on peut trouver, 
îa bàtre bien ferme dans le Pétard* 
qu’il faut boucher d'un tranchoir oit 
d'un rouleau de bois de Pc 
d'un pouce qu’onapplique fout ) 
m ent, &c fur lequel on fond un peu 
de cire pour en boucher les fentes, 
ê c  empefcher que l'eau n'entre dedans, 

Le'Perard fe charge à trois doigts 
prés de la bouche, le fefte ie remplit 
d etoupes bien preiïées , on met en-* 
fuite une toile ¡devant, la boucHedu 
Pétard* qu'on attache, bien ferréavec 
une corde à l'entour du colet, de 
crainte qu'il ne fe déchargé» 

L'amorce doit eftre tardive;, 
que le Petardier ait le: temps dé fe re­
tirer avant que le Pétard joue; Il 
compofition de l'amorce; eft dans le 
Chapitre des feux d'artifice, Livre r

3* §*■ y -- jk ; , i ,  ■
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§. a.

Ve la F léché , & du Font volant.

ON applique les Pétards aux 
Ponts avec une Flèche faite de 

la maniéré oui fuit.l  t
La Flèche doit avoir un contre-

î

poids au derrierè , elle eft montée 
fur deux roues hautes de'trois'pieds 
& demy , & épaiiTes de deux pouces 
k demi. La pointe de la flèche doit 
avoir pour le moins un pied de lar­
geur pour contenir le Pétard.

La flèche eft cojnpofée de trois 
planches longues.de vingt-fix pieds, 
de quatre pièces chacune , qui fe 
lient avec des anneaux de fer, elles 
:fe démontent pour eftre portatives, 
¡k ie rejoignent avec une cheville de 
fer. Ces trois planches font affermies 
ienfemhle par des barreaux épais d'un 
¿pouce, larges de deux, Sc diftans d'un 
«pied l'un de l'autre. On fait une raiir 
¡jure fur une des planches., pour paejc-
h;
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rre une traifnée à donner le feu au
Petard.

Le Pont volant ou roulant eft fait 
de mefme que la flèche, à la referve 
qu’il eft auiîî large à un bout comme 
à l’autre, & qu’il eft couvert de plan- 
ches, comme on peur voir par la fi- 
gure.

§ • 5*

'Manier* de ferv ir , & d’atMck
un Pétard*

LOrs qu’on a deftein de Petarii 
une porte, on doit auparavantei! 

aller reconnoiftre la fkuation, k 
quand on a pris jour pouri’execu 
tion, on charge les Pétards, les ou 
tils 8c les uftâcilles neceiïàires fut des 
mulets j on fait le détachement des 
troupes, 8c l’on ordonne à un chacun 
ce qu’il doit faire. Tout étant difj 
tonie porte en bo ordre fur le foir pour 
arriver vers la minuit aux envi-® 
du lieu que l’on veut furprendre. w 
décharge les mulets à un derni-q1̂

t e
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p de lieue* de la porte , $c chacun fe 
| lai G des outils dont il le doit iervir.
È Le Petardier fait marcher d’abord 
I celui qui porte le Madrier , après il 
| en appelle trois pour le Pétard 5 deux 
I pour le porter, & le troifiéme pour 
| les affifter en caÿ de befoin. Si le Pe­
li tard eft attaché au Madrier, les qua- 
ì tre fe foulàgent de deux en deux , &
Î les deux qui ne portent pas le Pétard» 

ont chacun un grand marteau de Ma­
li reichal : apres ceux-là , le Petardier 
;ì en fait marcher deux autres portans 
il chacun une grande hache , puis un 
- autre qui porte un pied de chevre* 
|un autre avec une lanterne fourde» 

un antre avec trois ou quatre bouts 
,de mèche allumez, & un autre avec 
|un tire-fond ou de bons cîouds , ÔC 
fune mafie, de façon que pour bien

Ifjfervir chaque Pétard , il faut pour le 
¿moins dix hommes,

J  Quand le Pétard doit s’appliquer 
jp  «n Pont-levis,le Petardier fait mar-, 

Rher premier le Pont vo lant, ou la 
éche avec fept ou huit hommes»,
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tant pour les porter que pour les 
pouffer. Il fait enfuitte palier le 
Madrier , & le Pétard en mefme 
ordre , que j ’ay dit cy - •; devant ; 
apres fuivent ceux qui portent les 
échelles, & le plancher pour jettcr 
fur la brèche , qüe le Pétard aura fait 
au Pont-levis, qui font fui vis de ceux 
qui portent les marteaux ,  les Haches, 
les tenailles, ôc les autres inftrumens 
pour arracher les verroux & couper 
les chaifnes. Il faut avoir plûtofl un 
grand nombre d’inftrameris, que dJen 
manquer d'un , ôc fi le Petardier de- 
mandoit quelque chofe, celui qui kl 
porte doit être là tout preft pour luy 
donner fans faire bruit.

Quand toutes choies font ainiî dif- 
pofees , le Petardier fe: couvre d’uni 
Rondache , ou de quelqiies'Madrieu 
faits exprès pour le garantir dq 
coups "de moufquets , ou des fo» 
d’artifice que Pon pourroitjetterikll 
lu y , il attache fon Pétard, il faitEÊ*
nirprefts les gens qui doivent donufi
il met le feu à la fufêev & fcïe^É

i l  <

1:1ife
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pendant que le pétard joue, Sî-tofë 

; que Couverture eft faite, ceux qui 
| font commandez pour la première 
I pointe , entrent dedans la place , 8c 
| forint tout ce qui leur fait reiïftan- 
l.ce, ceux qui les doivent foûtenir en- 
 ̂font autant, 8c confecutivement tous 
ceux qui ont à executer quelque cho- 
fc.

§♦ 4»

| Des Tortues.
I / ' .

QVand un Pont joint mal contre 
la muraille, on le peut abbattre 

Jlans pétard, avec une tortue de bron­
ze que l'on applique entre le mur 8C 
jle pont, 8c quille brife parles éclats. 
|Voicy comme elle, fe fait. On prend 
¡¡deux écuelles de bronze creules de 
icinq pouces, larges d'un pied, 8c 
if pailles de deux pouces , que l'on 
applique l'une contre l'autre , 8c 
ftu'on remplit de poudre avec une
mi
■  Nous pouvons mettre au nombre
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de nos machines de guerre les Herfes 
Sarraiînes s ou Carara&es , & les Or­
gues qui font de grofïes pierres de bois 
iuÎpenduës , qu’on fait tomber me 
des trous quand on craint une iufbri- 
fc, ou l’effort d’un pétard.

Les chevaux de Frife qui font des 
poutres entre - lardées de pieux gar­
nis de pointes qui roulent fur un pi­
vot, pour fermer un partage.

Les chauffes-trapes font des poin­
t s  de fer, tellement difpofées, que 
de quelque cofté qu’on les tourne, 
elles ont toujours la pointe en haut,

f jt

4
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I X)es ¿Machines de Guerre des
Romains,

: l
$. t.

Des M achines en général»U
I X  TOus appelions machines j  tou- 

1 Ni tes les choies dans lefquelles 
Part ôc le génie furpaiTent la matière, 
Maicriam fuperabat opm, Ovtd. 1, 
C’eit de-là qu’eft venu le nom d’In- 
genieur. Les Anciens appelloienc 
machines de guerre tout ce qui fer- 
voit à l’attaque & à la deffence des 
places } c’eft ainfî que les nomme 
Moyfe dans le Deuteronome Chap. 
20, Si qua autem ligna non Junt pomi~ 
fe ra  , f e d  agrefiia , & in cetteros 

l apta ufus , fu ccid e & w jirue machl- 
nas donec captas civitatem  » qua çon- 

te dimicat» Vous couperez les
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arbres qui ne portent jamais de fruit 
pour en faite des machines, juiqu a i 
ce que vous ayez pris la Ville qui fe * 
bat contre vous. Toutes ces ancien­
nes machines n’étoient faites que de [ 
bois afÎèmblé 8c lié avec des ferre- 
mens , que bon poioit fur les tours | 
6e aux angles des murailles pour jet- ; 
ter des flèches 8c des pierres d’une 
grolïeur extraordinaire ; il y en avoit I 
d’autres qui n’étoient que pour ren- ! 
verfer les murailles , 6c d’autres pour \ 
monter à l ’alîàut ôc à i ’efcalade.

»i
§• a. ;

De U Tortue.

LA Tortue des Anciens Gaulois, 
dont fe fefrvoient les Romains, ôc 

qu’ils appelloient Teftudo , n’étoit 
autre chofe qu’un afïemblage de plu- 
fieurs Soldats qui fe ferroient de bien 
prés y 8c fe couvroient la te île ôc les 
coftez d’une quantité de boucliers* t 
Xes premiers rangs étoient pluséle-'

vez
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vez que les derniers en façon de Doits, 
afin que tout ce qu'on leur pourroic 
jetter des murailles n'eut point de 
prife, &c put gliiïer plus facilement 
en bas, Homere parle de ces tortues 
en ces termes.

Scutum J e  ut g h&ret, gale# ga lea  
atque v ir  v iro .

Ils fe fervoient de cette invention 
pour efcalader les murailles en mon­
tant les uns fur les autres , comme 
le décrit Uvius. Tefudine partis ma­
ri admota , cum armati fliperjlantes 

jiib ijfen t propugnatoribus , mûri f a -  
fiig io  altitadinis œquabantur. Tacite 
appelle cette machine une tortue 
reïterée, Super iteratam tejiudinem  
[candentes.

Iis ne Te fervoient pas feulement de 
ces tortues dans les attaques despla­
ces , mais encore dans les batailles, 
en fe jectant au travers des légion^ 
ennemies. ,. •

Toutes les tortues n’eiloiebt pas
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composées d'hommes Ôc de boucliers» 
outre celles-cy , ils av oient de cer- 
tainesjjioges de bois,grandes de vingt- 
cinq pieds en carré , Ôc couvertes en 
dos d’afne, qu’ils appelloient tortues, 
dont les unes fervoient à couvrir les 
logemens, les autres à mettre les tra­
vailleurs à Tabry des pierres & des 
flèches de la Ville , Ôc les autres é* 
toient pour fufpendre le belier & 
couvrir ceux qui le dévoient lancer. 
Celles - cy s’appelloient. TejtuMnes 
arîïïœriit.

§. 3.

Des E fchelles,

LEs Romains avoiér des Efchelles 
de toutes les façons, qui eftoient 

toujours de deux pieds plus hautes 
que les murailles qu'Üs vouloient ef- 
calader. Les vues le  plioient & fe 
pouvoient porter par tout fans in- 
commoder beaucoup , celles-là s?ap- 
peiioient fcal& compaSliles, échelles 
brisées. Les autres s'appelioienc>
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retkklàtA aüt ftupeà , parce qu’elles
eftoient faites avec des cordes oar-

.  . *  . ; ,  ■ / .  &

pont lès- attacher auxinurailles. Ils 
en avoiérit d’autres quisouvroient & 
fe fermoienten manière de zîczœc.Et 
d’aucres au bout desquelles il y avoir 
comme Uriè petite guerite , dans la­
quelle on mettoit quelqu’un , pour 
épier ce qui & pafloit fur les ram- 
pats.

ils avoient encore une autre façon 
«échelles , qu’ils appelloient rou­
lantes » au bout defquels il y avoir 
des ponts, ôc d'autres qu’ils nom. 
moient SatnkucA 3 qui eftoient dans; 
des bateaux , pour efcâlader les mu* 
railles des places entourées d'eau,

§• '4*

Des Boulevars.

L Ors. que lès Romains vouîoienr 
battre une place, ils faifoient éle­

ver des Boulcuars aux environs des ;
F i)
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murailles , qui avoient quatre vingt 
pieds de hauteur , & trois cens de 
largeur,fur lefquels on bâtiiîoit des 
Tours de bois ferrées de tous les co­
tez,qui commandoient aux rampars, 
ë c  d*où les affîegeans jettoient fut 
ceux de la Ville des pierres, des dards 
&c des feux d’artifice , pour faciliter 
l’approche des beliers Ôc des machi­
ne« à prendre les places. -

$• /•

Des Tours.

L Es Tours dont fe fervoient les
( Romains à l’attaque des places 

eiloient roulantes , fort élevées 8c 
couvertes de tous les collez de lames 
de fer , qui les rendoient plus pelan­
tes, plus difficiles à renvevfer & moins 
fujettes au feu. L’invention de ces 
1 ours venoit d’un nommé Dindes 
Soldat d'Alexandre le Grand? ils a- 
voient d’autres Tours qui portoient 
des Ponts & des Beliers, Cel*aj: îivoit
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fait baftir devant Marfdlie des T ours 
de ntailbnnerie de 1 epaiiîeur de cinq 
pieds allez prés de celles des ennemis, 
d’où il pût les incommoder,il y avait 
fait faire des toits mouvans , d’où 
pendoient des rideaux de diables ;ôu 
de cordes de vaiiîeaux , derrière les­
quels les ouvriers pouvoient travail­
ler à couvert à i’élévation des Tours.

' ■: §. 6.

Du Belier,

L’Origine des Béliers que Paul 
Diae. appelle Extermlniitorlum 

mjlrumentum eft ancienne j les uns' 
en attribuent l’invention aux Grecs, 
& les autres aux Carthaginois.Quoy 
qu’il en (oit , ils faifoient dans? leur 
temps ce que font aujourd'huy nos 
Canons Sc nos Mines , puis qu'on 
ne s’en fervoit que pour renverfer 
les murailles des Villes qu’on vouloic 
prendre.

Le Bélier tftoit fait d’un arbre fera-
F ii)
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vins,

l i é  T r a i t e 8 
blable au Mas d'un Navire» qui avoit 
fix vingt coudées de longueur & 
cinq palmes de diamètre,& qui eftoir 
garny de cercles de fer jufqu'à la lon­
gue ur de dix coudées vers la telle, 
qui eftoit d'un bois noiieux 6e ferré, 
de qui reprefentoit celle d’un mou­
ton avec des cornes- C’elt pour cela, 
qu'on avoit donné le nom de Belier à 
cette machine. L'on fufpendoit le 
Belier à de grandes pièces de bois a- 
vec de groiTcs chaifnes;& cent hom­
mes eftoient occupez à luy donner le 
branle , 8c à le pouiTer avec violence 
contre les murailles. Repuljks magm 
Virorum mdmuComme l’on peut voir 
en la figure.

Il y avoit encore de grandes Arba- 
lêtres pour jetter des traits 8c des 
pierres, dont j ’ay parlé cy-devant 
au Chap.j. du i.Liv, f .é .
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§ .  7-

M achines contre M achines,
*

LEs afîîegez fe fervoient pour em­
pêcher les' ailaut s & les efcala- 

des , de grofles pierres,, de roués , de 
chaiiots à quatre. roues remplis de 
choies pefantes, de colonnes, de ci­
lindres, de meules à moulins,de ton­
neaux  ̂& de feux d’artifice , qu’ils 
jettoiçnt fur les aiïîegeans & fur leurs 
machines pour tâchèr de les hrifer, 
ou de les réduire en Rendre. Ils em- 
péchoient l'effet des Béliers en leur 
oppofant des balots de laine , ou en 
les faifiifant avec des las, ou avec des 
ferremens faits en façon de tenailles, 
qu'ils appelloient des loups,, voulant 
dire que ce loup pouvoir prendre le 
mouton , parce qu’avec ces machi­
nes ils attiroient les 'Béliers, ou les, 
rompoient par- le milieu,

F iü
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L I V R E  Q U A T R I E M E .

DES E NS EIG NES , DES
Trompeté s & des antres Lijlm -  

mens de Guerre.

O N s’eftonncra peut - dire ,  que 
j *aye compris dans un mefme 

Livre , & fous un feul titre les Enfei-- 
gnes , ksTrompetes Ôc les autres in- 
ilrumens de Guerre , veu le peu de 
rapport qu il y  a. J avoue d abords, 
que quant à la forme , il n’y en a au­
cun ; mais quant à, la propriété ie 
foûtiens qu'il y en a beaucoup. Voi- 
ey comment, nous appelions ligne*, 
tout C& qui nous marque quelque 
chofe , fignum  à  Jtgmjîcattone, Les 
Enfeignes n’ont cite apociléts Enfei- 
guês^que parce qu’elles enfeignoicna:

E v
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aux Soldats leurs camps, leurs mar­
ches , leurs champs de bataille , 8c 
les lieux d'aifeniblée 8c de ralimenr. 
Les Tambours, 8c les Trompetes, ne 
font-ils pas des lignes & des averrif- 
ièmens ? Les differens font des uns 
8c des autres, ne lignifient-ils pas les 
differens commandemens que les Sol­
dats ont à executer î comme de pren­
dre les armes, de s’alfembler au dra­
peau , de fe mettre en campagne, de 
combattre, de faire mrairre, 8c plu­
sieurs autres chofes qu'ils cQnnoiiïènt 
par le ion de tous ces inftrumèns, que 
fay crû ne devoir pas feparer des 
Drapeaux, des Etendais , des En- 
feignes 8c des Guidons , dont ie par- 
leray dans les Chapitres fuivans.

I

4
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C H A P I T R E  I.
' ‘ “■ I

Des Enjeignes.

Y Es Troyens furent les premiers 
1  ¿qui fe fervirent d'Enfeignes dans 
leurs armées , pour accoutumer les. 
nouveaux Soldats à reconnoiilre leur 
Compagnie , 6e pour faciliter le ra~ 
liment des troupes , quand elles a- 
voient efté rompues dans un combat.

*'■ Vt Tyrones a/fni/cerent Jigna fequ i & iifa 
in acie co gm fcer e  or dines /no*:

Les Anciens n’avoient pour en- 
ièignes dans le commencement que 
de bottes d’herbes qu'ils attachoient 
a de longues perches : d'où venoit le 
mot de Manipule,, a Manipulés fosni^ 
au rapport du Poe te Ovide.

Wertka fu/pen/os poriab tô lo-npt, ma*- 
nippdos

Tnàe mamplaru nomma m iles habeu
¥ v j
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Mais la mode de ces Enfeignes ru- 

ftiques de fauvages ne dura pas long­
temps y celles des Romains leur fuc- 
cederent , de enfin celles que nous 
portons prefentement qui font diffe­
rentes des premières , & par leur fi­
gure de par la matière qui les compo- 
ie. Nous leur donnons divers i\oms, 
fiiivant le«rs differentes figures : à 
Tçavoir Drapeaux, Eftendars, Enfei­
gnes,Se Guidons.

L ’Infanterie porte les Drapeaux» 
qui font d’un raffetas d’une aulne & 
demie en quatre 5 attachez à une de­
mi-pique longue de huit à neuf 
pieds.

Chaque Régiment ‘a une couleur 
pour fes Drapeaux , à la referve des-, 
Croix » Ôe des Drapeaux Colonels 
qui font toujours blancs » parce que 
3e Blanc fignifie la couleur de France» 
comme les Aigles noirs nous mar­
quent celle de l’Empire y le rouge 
celle d'Elpagne y de l’Orange, celle de 
Holandc. ' ‘

orte
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des Guidons > 3c des Ecendars.

Les deux premiers fonc pour les 
Compagnies de Gendarmerie.

Les Enfeignes ont plus de deux 
pieds 3c demy en quatre , & font 
faites d'uneétoffe relevée de bro­
derie d’or 3c d’argent, qrnée de chif­
fres, $c de devifes : 3c attachée à une 
Lance longue de huit à neuf pieds.

Les Guidons font plus long que 
larges , d’une étoffe pareille à celle 
des Enfeignes , dont le bout eft fen­
du , t ant  foit peu arrondîmes Lances 
font de huit à neuf pieds.

Les Etendars font pour les Com­
pagnies de Cavalerie legere, ils n’ont 
qu’un pied 3c demy en quarré, d'une 
étoffe ralevée de broderie, 3c garnie 
des Armes 3c des Devifes de Meftres 
de Camp des Regimens : Les Lances 
font pareilles à celles des Enfeignes 
& des Guidons. Les figures facilite-* 
sont l’Intelligence de ce que ie viens 
«le dire.



§. i .

Ve l’Orijlœmme.
• ■ ^

LA Baniere Royale de France à \ 
qui les flammes d’o r , dont elle * 

eftoit parfemée , ont donné le nom 
d'Oriflamme » eftoit proprement « 
l ’Enfeigne generale du Royaume, ? 
qui ne iortoit jamais de l'Egliie de j 
.faint Denys » dans laquelle elle eftoit j 
en dépoits que quand les Roys al*
J oient à la guerre , elle eftoit d’une 
eftoffe rouge , longue environ de *j 
douze pieds, pointue & fendue com- j 
me une banderolie de N a v ire  , qu’on | 
attachoit à une lance j à la façon des | 
Banieres d’Eglife. ' f

On cefîa  de la porter fous Charles- \ 
V1I&  depuis ce temps-là,la Charge J 
de Porte-Oriflamme , qui efto it une ï 
des premières du Royaume a êft de-’ j 
meurée efteinte. ' |

Celuy qui.aécrit la vie de Louis le j 
Je u n e  diftingue la B a n ie re  Royale* !

i| 4  T r a i t e *
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de la Baniere de faint Denys ; quand 
il d it , que Geoffroy de Ranconay, Pun 
des plus nobles Barons de Poitou9 
portoit la Baniere du Roy , qui ejloit 
préc éd ée fk ivant la coutume de cel~ 
le de S.Denys,qu or/ appelloit vu lga ire­
ment Oriflamme, Ceux qui font la di- 
ftinéfcion de ces deux Banieres,appel­
lent celle du Roy Oriflor , Oriflour* 
Oriflamme Karlin  5 Ôc la font d’un 
taffetas azuré , femé de Fleurs-dedis 
d'or .L’on tient qu’elle fiit prefentée à 
Charlemagne par le Pape Leon I I I , 
en le failant Avoue & Deiieiiieur de 
l’Eglife de S.Pierre.

§. 1.

Du Gonfamn ,

LE Confanon efl dans l’Egliie ce 
qu*eftoit autrefois l ’Oriflamme 

en France, & la Charge de Grand 
Gonfanonier effc une des plus hono­
rables de l’Eftat Ecclefiaftique.

La couleur du Gonfanon eft roi£~
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ge 3 & fa figure ne différé en rien de 
celle des Banieres de la Cavalerie des 
Anciens , qu'en ce qu il eft fendu en. 
rrois bouts arondis.

La plufpart des Royaumes ont 
leurs Enfeignes ou Etendars generaux 
à l’imitation des Romains,qui avoient 
la Baniere du Conful, ou du General 
d’Armée qu’ils appeîloient Labnm% 
qui eftoit d’une étoffe de couleur de 
pourpre9enrichie de 
pierres precieufes*

5«-

frange d or & de

De ta Baniere & du Penow.

L y avoit cette différence entre 
Baniere de le Penon-, que la Bank- 

re eftoit quarrée , attachée comme 
les Drapeaux & les Corne tes à une- 
Lance j au lieu que le Penon eftoit à 
longue queue , & pour en faire une 
Baniere , on ne faifoit qu’en couper 
la queue» De ces penons eft venu le- 
«om de Penonages qu’on a. donné açx-
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Compagnies des Quartiers de la ville 
de Lyon , donc on nomme les Capi- 
taines, Capitaines Penons,

En Angleterre le Penon de fainr 
George eftoit la principale Baniere 
du Royaume,

Chaque Seigneur portoit Tes Ar­
moiries en fa Baniere ou en ion Pe- 
non } mais il nJeftoît permis qu'aux 
Seigneurs Banerets de porter Baniere 
à la Guerre.Quand un Seigneur apres 
avoir porté les Armes durant plu- 
iieurs années,avoit allez de bien.pour 
entretenir un nombre de Getilshom- 
me$ pour accompagner une Baniere, 
il luy eftoit permis de lever Baniere; 
pour cét effet, il apportoit à la pre­
mière Bataille où il fe trouvoit un 
Penon de fes armes , ôe fe prefentok 
au Conneftable ou à celuy qui com- 
mandoit l'Armée pour le Prince ; au­
quel il demandoit la permiffion de 
porter Baniere : ôc lors qu elle luy 
eftoit accordée, il prenoit les Heraux 
d’Armes à témoins , qui luy décou- 
poient la queue de fou Penon, 6c ea 
faifoient une Baniere.
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Les Princes , le s  Marée Si aux 8c les* 

Barons, faifoient porter devant eux| 
par des Efcuyers leurs Banieres An* 
morées , pour raftembier leurs gens 
autour d'eux dans un jour de Bataille,

§• 4 '
l

Des Banàerolles , des Vannons eaux ;
Çr des paillions* |

LA Banderolle eftoit une efpece de| 
petite Baniere, que les Cheya-j. 

tiers portoient aux Tournois, avecj 
laquelle ils formoient le ligne de lai 
Croix, quand ils eftoient entrez dans! 
les Lices auparavant de donner com-j 
bat. Comme le rapporte Olivier de j 
la Marche atvGhap.i8. de tes Me-] 
moires. Quand le Roy rend les Pains j 
Bénits, les SuiiTes 8c les Officiers qui j 
fervent à ces Ceremonies portent de j 
ces Banderolies Ârmorées dés Armes j 
du.Roy» |

Les Pannonceaux eftoient de petits! 
Pâmions f avec lefquels on embellif-j

I



\



*4

Etìfewnie de Carnieri e Romaine o

Eiifei p'iie de Man tp uie o  *

Enfeign e ion Romaine

'''¡ •'



d e s  A r m e s , i $5>
lait les Vaiffeaux ; ôc le faifte des 
Tours Ôc des Maifons des Gentils- 
hommesde marque,

Te Failiion eit une efpece d’Eften- 
dart donc on fe fert à l ’Armée , pour 
ailembler les Equipages , ôc chaque 
Resimene doit en avoir un de fa cou- 
leur qui conduit les Bagages au Fail­
lion general.

C H A P I T R E  II,

Des En fe ig n e  s des Romains.

LE s Romains avoient des Enfei- 
gnes pour l’infanterie 3 ôc d’au­

tres pour la Cavalerie. Chaque Lé­
gion avoir fon Enfeigne generale, 
quieftoit l ’Aigle Romaine , comme 
nous avons un Drapeau Colonel 
dans chaque Régiment d’infanterie, 
qui eft toujours d’un taffetas blanc; 
outre cela , les Manipules ou Com­
pagnies avoient leurs En feignes par­
ticulières , qui eftoient des Piques



argentées , aut bout defquels il y a- 
voit un petit morceau de bois en tra­
vers en forme de Croix , avec des 
petits Globes attachez le long des 
Piques , fur lefquels eiloit la repre- 
fentation des Empereurs , au rapport 
de Suétone.

jirtahanus f tranfgrejfus Euphratem 
aqmlas &Jîgna Romana^ Cafaruni­
que imagines aàoravit.

On Contoitles Armes par les Ai­
gles., comme dit Hirtius , erat Pom­
p e  if actes tredecim  aqnilis conflitu- 
ta. Pour dire s que P Armée de Pom­
pée eftoit composée de treize Lé­
gions, Nous avons confervé cette 
maniéré de dire le nombre de Cava­
lerie , que nous avons dans nos Ar­
mées : par exemple, nous difons $ le 
Roy a détaché , ou a mis fur pied 
deux cens Cornetes , pour dire deux 
cens Compagnies.

Les Enfeigncs de la Cavalerie é- 
toicnc d'une, autre figure que celles
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de l’Infanterie, Les Romains les a- 
voient nommées Vexilla^qui n'étoient 
proprement que des voiles quarrez, 
à peu prés de la grandeur de nos Ef- 
tendacs-, qu’ils portoient pendus à 
une Piques,à la façon des Banieies de 
nos Egliiès. Ces voiles eftoient pour 
la plulpart d’une étoffe de couleur de 
pourpre relevée d’une broderie , fur 
laquelle ils mettoient en lettres d’or 
les noms des Empereurs, ou de leurs 
Chefs.

A m eâ clarttm nota mrnen Vucum The 
V'ixillis pr êfcriptum feru n t. b£ld

Cela fe pratique dans noftre Cava­
lerie , dont la plufpart des Meftres de 
Camp font mettre leurs Armes , ou 
leurs Oevifes fur les Etendars des 
Compagnies de leurs Regimens.

Les Perians avoient des Aigles 
pour Enfeignes , & les Anciens Al- 
lemans portoient des Figures de Bê­
tes Sauvages.O
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C H A P I T R E  III .

Des Trompâtes , des ’Tambours & dis 
autres Jnjîrutnens de Guerre.

LEs In fini mens de la Symphonie 
Militaire ne font pas feulement 

pour donner le lignai aux Soldats, 
de ce qu’ils ont à faire 3 mais encore 
pour les animer au combat à la façon 
des Lacedemoniens. La Cavalerie fe 
fert deTrompetes 8c de Timbales, 

La Trompeté eft un Infiniment 
d’airain doublement courbé , que 
Higinus dit avoir efté inventé par 
TJiireime fils d'Hercule. Voicj la 
définition qu’en donne Vegetius. 
B uccina qua in fem etipfo areo circula 
refleblitne. Ovide nous la décrit en 
cette façon.
— - — C ava buccina fum itu r i l l i ,  
T o rtilis  in  L atium  quA turbine cref- 

c it ab imo.
Il n y a pas de Compagnie de G en-



. v a g ,  i f  a .
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darmerie , ny de chevaux Légers, 
qui n'ait pour le moins un Trompeté 

! pour Tonner boute-Telle, à FEtendar, 
à cheval , la charge, l'appel 8c la re­
traite.

Les Timbales Tont deux vailTeanx 
d’airain , rond par ddfous , dont les 
puvertures font couvertes de peau, 
de Bouc , qu*on fait refonner en bat­

tant deiïus avec des baguettes.
Les Timbales eftoient plus en uTa- 

ge chez les Allemans 8c les Efpa- 
gnols, que chez les François5qui n’en 
portoient autrefois que quand ils les 
avoient gagné fur les ennemis. Cette 
vieille formalité ne s’obferve plus à 
preiènt,& le Roy en donne à qui bon 
luy Tenable,principalement aux Com­
pagnies d! Ordonnance.

Les Tambours, les Fifres , les 
Mufetes 8c les Hauts-bois, font pour 
l'Infanterie , les Moufquetaires, les 
Dragons , les Fufîliers 8c les Grena- 

I diers à cheval. Les Tambours font 
! faits de bois de chafteigner , creux 
1 & couverts par les deux collez de
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peau de veau , que l’on bande avec 
des cocdesîôe avec un Timbre qui eft 
par deftbus, Ces Inftruixens fervent 
à battre la dienne s la generale , l’af- 
femblée , la marche , la charge, la 
chamade , la retraite , les bans & 
tous les commandemens.L'invention 
n'en eft pas nouvelle, comme l’on 
pourra voir dans le Chapitre fui* 
vant.

C H A P I T R E  IV .

Des Injîrumens d e Guerre de$ 
Romains,

2Î

LEs Inftrumens de la Milice Ro- \ 
maine , dont on fe fervoit pour i 

faire fçavoir aux Soldats toutes les * 
Ordonnances , eftoient des Trom- j 
petes , des Cor s, des Cornets & des I 
JHauts-bois, tant pour la Cavalerie ] 
que pour l’Infanterie $ & les Le- jj 
gions des Cohortes , & les Manipu- j 
les avoient chacun leurs Inftrumens. J

Cehor |
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Cohonium , Turmarum , & L egio- f 

Tubicines fîm ul smnes c a t t e r t^ ^ J1 
Quoy que les Tambours Ôc 

les Timbales n’ayent pas elle en tifa-* 
ge chez les Romains , les autres Na­
tions ne laiiîoieiK pas de s'en Îcrvir3çurt^  
$c principalement les Indiens. Indi lib. f 
tympanafuo more pulfantes, Et dans YIif| 
Suidas 3 Tubis Indi non utuntur > fe d  
fr o  ijs fun t flagella  & tympana item  
horribilem quemdam bombum emk- 
tentia.

Les Parthes s'en fervoient anflî, 
mais il y a apparence , fuivant la def 
cription qui en eft faite dans Suida,
& dans Plutarque ,  que les Inftru 
mens de ces peuples eftoiçnt plûtoil 
des Timbales que des Tambours 
parce qu'ils eftoient faits d'un bois d* 
Palmier, concaves » remplis de pe­
tites fouettes d'airain > dont la bouche 
étoic couverte d’une peau de Taureau.
Ifidore définit le mot de Tympanum 
en ces termes. Tympanum eft petits 
vel corium ligno ex m a  parte exten- 
fam . Voila la Figure de nos Timbales* v
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Il décrit encore un autre ïn Uniment, 
qu'il appelle Symphonie , qui ne peut 
eilre que nos Tambours. Simphonia> 
dit-il , 'wtlgo appellatïér lignum cavum 
ex utraque parte pelle extenfa > quant 
>virgulis hinc & inde mnfici feriunL 
Cét Instrument reifemble aux Tam­
bourins que les Turcs portent devant 
eux j & qu’ils battent des deux coftez 
avec des baguettes.Quoy qu'il en Toit, 
il n’y a pas de doute,que i’invétion des 
Tambours ne Toit suffi ancienne que 
celle des Trompetcs : je ne m'arrefte 
pas feulement à l’autorité de ces Hi- 
jftoriens prophanes , mais à celte du 

PM4i>Prophete Royal ; quand il dit, Uudent 
nornen ejm  in choro , in tyrnpano & 

p£- j Pfalterio pfallanp ei. Laudate Demi- 
mon in fono tuba 3 Ôcc. hauâéUe ewm 
in tympam & chero.

-i -£f

4
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Enfeig-
n es.

Signal
de

Guerre"**

ïnftra-
mens.

C c| ^  Des Légions,
( C Des Manipu-
î ïn ffo  1  les.j ceric. -  ,\ S Bameres,
 ̂ ?f  Drapeau Co-^  eue. ^  lonel blanc.

Drapeau des 
Compagnies.

Infan r Enfeignes. 
terie.j  Guidons.
Cava t  ElcndaiS-
lcrie. (Trompettes,

J  Cors.
S Cornets. 

Infan \ Haut* bois.
I An- \  terj f  • * Tromperes.
«| cien *) “  3  ̂ Tim balesvale- t

rie.
Flûtes.
Haut- bots, 
Mufctes.

Ca?a"5 L'AigW
lerie.

veaux y  Infan i  Globes aTCC 
(  ’  L « r ie .  (_FigÜECSî
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CHAPITRE PARTICULIER.

J )  es Armes dont on f e  f e r t  prefènfe­
rment dans les A rmees & dans Us 
Troupes , tant Françoifes > qu’E* 
tr  anger es.

DEpuis l'invention de la poudre à 
Canon , il n’y a gueres de peu­

ples dans l’Europe qui. ne fe fervent 
d’armes à feu , auiquelles ils ont don­
né divers noms , félon leurs figures 
differentes 3 comme de Moufquctsj 
d'Arquebuies à Mèche, d’Arquebufe 
à Roüet j de Carabines 5 de Cho­
ques j de Piftolets à Rouet, d’Arfon 
ou de Poche ; de Moufquetons , 8c 
de Fniîls : Comme les Anciens chan- 
geoient les noms de leurs Ecus > de 
leurs Piques , de leurs Epées , Ôc de 
leurs Iavelots , fuivant les divers 
changemens q u i  fe trou voient , ou 
dans la forme 3 ou dans la matière, 
j*u: exemple a ils nommoient A clides
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une maniéré de ïavelot antique , 
qu’ils portoient attaché au poignet, 
avec une longue coim'oye 5 pour le 
pouvoir plus facilement retirer, 
après qu’ils en auroient bldfé quel­
qu’un -, &c ils appelaient Gevum un 
Iavelot , qui eiloic entièrement de 
fer ; neantmoins toutes ces armes 
eftoient toujours des Iaveîots , ecry- 
me les Moufquets , les Moufque- 
tons 3 les Carabines 3 les Choques,

! & les FliilIs 3 font des efpeces d^Âr- 
qtiebufes de differente longueur 3 
ffpitt..les mnesJ&Jtirent avec la Mèche,; 
les autres avec la Pierre s &c les autres 
avec le Rouet, Les armes a Roiiet 
ne font plus dJaucun nfage en France, 
le Roy les a retirées aux Gardes-du-' 
Corps il n’y a pas long-temps , pour 
leur donner des Moufquetons, Ôc on  
ne fe fert plus à prefent pour la guer­
re que du Moufquet , du Fufil , du 
Moufqueton & du Piftolet : Comme 
on pourra voit dans la fuite de ce 
C h ap it re ,

G « * *lïj
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Armes de la Cavalerie Fraaçoife*

T Es Gardes-du-Corps $u Roy, 
—■'les Gens-ci'Armes , les Chevaux- 

Legers, les Cravates , &c les Compa­
gnies de Cavalerie Legere , font ar­
mées de Sabres , de Moufquetons & 
de Piftolets à Pierre , 8c ont pour in- 
ilrnmens de Guerre des Trompetes 
tk des Timbales, Les Gardes-du- 
Corps portent des Enfeignes , les 
Gens-d'Armes des Enfeignes 8c des 
Guidons , 8c les Chevaux-Legers 
des Etendats.

Les Moufquetaires du Roy , qui 
combattent tantoft à pied & tântofl à 
cheval , ( à la rdïèmblance des Dra­
gons d’Alexandre le Grand appeliez 
JDimacha , ) ont pour armes le demi- 
Sabre , îa Bandoulière , le Moufquetj 
8c les Piftolets , 8c pour ïnftrumens 
des Tambours 8c des Haut-bois , avec 
cela l’En feigne 8c le Guidon , & lors 
qu’ils font à pied les Officiers mar­
chent avec l'Epée , la Pique 8c le

151
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HaufTe-col , l’Enfeigne avec le Dra­
peau , fie les Maréchaux des Logis 
avec la Hallebarde,

Les Dragons qui combattent à pied 
fie à cheval , ont pour armes l’Epée, 
le Fufil & la Bayonnette 5 pour Enfei- 
gne i’Etendàr quelque peu plus grand 
que celny de la Cavalerie Legere , & 
pour inftrumens de Guerre les Tam­
bours , les Muictes. fie les Haut-bois: 
Et lors qu’ils marchent à pied , les 
Officiers portent la Pertuifane, Ôc les 
Sergens la Hallebarde \ il n’y a plus 
dans la Cavalerie que les Officiers qui 
fe fervent de Cuiraftes , fie les Ca­
valiers du Régiment des Cuiraffiers 
du Roy,

Les Grenadiers à cheval de la Mai- 
fon du Roy , ont pour armes le Ci- 
merere 5 la Hache d’Arme, le Fufii 
fic la Gibeciere remplies de Grenade, 
Sc pour inftrumens les Tambours fié 
les Hautbois,
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Armes à'Infanterie Françôife,

LEs ^rmcs des Officiers' d’infonte- !
rie font l’Epée, la Pique , & le 

HaniTe-coh Celles des Sergens TEpeV 
& la Hallebarde , celles des Sol­
dats l’Epée , la Bandoulière,le Mouf- « 
quet & la Pique, Les in {Iraniens font 
les Tambours*] les Fifres & les Haut­
bois. !

Les Piquiers des tardes-du-Roy, 1
portent la ËouigojgiK>ss y  Je -Gtipccy '̂ ']
lé r , Hs Biâflats ôe les Tailettés. ; - ÿ j > I 

Les Grenadiers ont pour arme$ $ 
EEpee 8e le Fufil, avec une Gibecière 
garnie de Grenades , ôe d’une petite 
H ache , & les Officiers la Penuifane 
& le H au fie-col.

Les Fufiiiers ont pour armes l’Epée, 
îa Bavonnette 8c le Fufil, 8c les Offi- 
ciers la Pique & le H au fie-col.

Les Suifiès n’ont pas befoin de Ca­
valerie , parce qu’ils habitent un pais 
de Montagnes, c’eft pour cela qu’ils 
ne fe fervent que de l’Epée à grandes

\ 5 A
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branches , de la Bandoulière , du 
Monfcjuet, de U Hallebarde & de Ja 
Pertuifane , & ils ne porte,nt pref- 
qnc point de Piques 3 que quand ils 
font au fervice des Princes étrangers: 
leurs inftrumens de guerre font les 
Tambours & les Fifres ; $c lents 
Officiers portent la Pique & le Hauf- 
fecol.

Les Piquiers aux Gardes Suides 
font armez de Motions, de HaufTe- 
tol y de CorceletSj de BraiTats > ôc de 
TafTettes ; & les Officiers de Pique à 
de HauiTe-cel, de Cuiraife , 6c de Tajf- 
fetes feulement.

Cavalerie Efpagneh±

LA Cavalerie Espagnole a pour 
armes le Sabre 5 le Piftolet & le 

Moufqueton , ou le Choque. Pour 
Enfeigne FEtandar , 6c pour inftru­
mens les Trompâtes 6c les Timba­
les.

ils ont encore quelques Compa­
gnies dé Lanciers armez de pied en 

~ ~ G y
!
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cap , qu’ils ont confervé pour le 
ftifte , &c pour fervir prés de la per- 
fonne du Roy, Ils ont aufli des Com­
pagnies de Dragons armez comme 
Us noilres.

Infant ¿y ts JZfyagnole*

L’Infanterie a pour, armes l’Epée, 
dont la garde eft extraordinaire- 

ment large 8c profonde , 8c de laquel­
le on fe pourroit fervir à faire une 
ta (Te j la Bandoulière qui n’eft pas des j 
plus larges, le Moufquet encore une | 
fois auffi pefant quçde noilre , 8c d’un j 
autre calibre , qiuls ne peuvent tirer j 
fans le pofer fur une Fourchette, 8c j 
la Pique plus longue 8c plus grofle 
que les noilres , 8c pour inftrumena 
les Tambours & les Fifres.

Les Officiers ne portent pas de 
HaiiiTe-coÎs , mais feulement la Pi­
que , 8c les Sergens la Hallebar- 
de.

Les Officiers du Régiment des Gar­
des 9 montent la garde du Roy , à



d e s  A r m e s . i $j
cheval 9 armez de pied en cap , avec 
une Rondache au bras gauche.

L es Troupes Angloifes.

LA Cavalerie Angîoife a pour ar­
mes le Sabre , le Moufqueton 8c 

le Piftolet. Et l'infanterie le Mous­
quet &c la Pique. Les Fantaffins ne 
ie fervent preique pas d’Epées , Sc 
quand ils ont fait la décharge du 
Moulquet j ils fe battent à coups de 
Croiïe. Les Officiers portent l’Epée, 
la Pique & le Haùiîe-col, & les Ser- 
gens la Hallebarde ou la Penuifane,

Troupes Allemandes.

LA Cavalerie Allemande a pour 
armes le Sabre, la Carabine > & le 

Piftolet à Rouet : avec tin Sabre atta­
ché à l’Ârçon de la Selle 3 quelques-* 
uns de leurs Cavaliers font armez 4f 
Cuiraffies &c de Pots en tefte,

Llnfanterie porte i’Epée; le Mouf* 
auet,  i’Efpadon ôc la Pique, Les 0 6 *

G vj
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ficiers Te fervent d’Epées , de Piques, 
& de Han (Te-cols , 8c quelques-uns 
de Pertuifanes ou de mi-Piques.

Troupes Hongroifes.

. Es Hongrois outre les armes à 
I feu portent encore des Sabres ,

* des Haches, des Pertuifanes, des 
demi-piques 8c des Marteaux dJ Armes.

Troupes Polonaises*

L E s Polonois fe fervent dermes à 
feu , de Piques, de Pertuifanes, 
de ces Haches { dont nous avons 

parlé dans le Chapitre des Armes à 
Hampes, au premier Liv.J. y )  8c de 
Dards ou de lavelots.

Cavalerie d es Turcs,

LA Cavalerie des Turcs n*a pour 
armes que le Sabre de Damas, SC 
quelques-uns portent des MaiFucs 

b  l’Aifon de Ja Selle, Ib qui quelques
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Compagnies „de Lanciers à cheval, 
qu'ils appellent: Fols Hardis , ceux-là 
fe fervent de Sabres, de Lances , & 
de Boucliers $ leurs Enieignes font: 
de petits Guidons qurls portent at­
tachez au dos.

Infanterie des Turcs,

L ‘Infanterie a pour armes des Sa­
bres , des longs Couteaux qu’ils 
portent à la ceinture , de gros 

Moufquets 5 des Arcs, des Flèches, 8c 
des Dards, 8c pour inftrumens de pe­
tits Tambourins , fur lefquels on bat 
des deux coftez , des Haut-bois, des 
Mufetes & des Cornets à Bouquin.

iPerfansj M aures & A rabes.

L JEs Perfans , les Maures , 8c les 
f Arabes, outre les armes à feu, fe 
fervent de Zagayes,de Flèches 8i 

de Iavelots, 8c la plufpart des peuples 
nouvellement découverts 3 ne fe fer­
vent pas d’auwes armes > qq® dé
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Fiéches s de Iavelots de de demi- 
Piques.

D es Armes de VAncienne M ilice
Françoife.

I n f a n t e r i e .
4

LEs Regimcns d’infanterie Fran- 
çoiÎè eftoient divifez en Compa­

gnies d’Arquebufiers , de Monique- 
raires de de Piquiers.

Les Compagnies d’Arquebuficrs 
eftoient de trois cens hommes chacu­
ne , dont cinquante eftoient armez, 
de Plaftron» de Morion à l’épreuve, 
avec les manches de maille d’épée
foutenuë d*un ceinturon , & de hal­
lebardes ; cinquante eftoient armez 
d’Epées, de Moufquets, de Bandou­
lières 5 de de Fourchettes » de deux 
cens eftoient armez d’Epées , d'Ar- 
quebufes à Mèche , de de fourniment 
comme en portent les Chaifeursi» 
dont la charge tenoit une demi-once 
de poudre* ✓ Ces Capitaines d* Arque*
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bu fiers entrant en Garde , palfant en 
reveuë devant le Roy ou le Gene­
ral , portoient i ’Àrquebufe , le four- 
niment 8c le motion 3 avec un grand 
panache. Les Piquiers eftoient ar­
mez d’Epées, de Piques longues de 
dix-huit pieds , de morions , de cor- 
celets 3 de braflàrs 8c de taffettes ; ÔC 
les Capitaines eftoient armez d’armes 
complétés , d’une Pique 8c d’un Mo­
rion à la Milanoife , garny de plu­
mes j 8c fàifoient porter devant eux 
des Rondadhes par leurs -Laquais. 
Les Armes des Lieutenans 8c des En- 
frignes eftoient pareilles à celles des 
Capitaines , & celles des Sergens é- 
toienc la Cui rafle à l ’épreuve , des 
manches de mailtej le morion iimpl-e, 
8c la hallebarde ians épées.

Cavalerie.

LA Cavalerie depuis le regüe de 
Louis XL jnfqu’à celuy de Hen­

ry II. eftoic divifée en hommes d’ar­
mes s en chevaux légers ? en eftra- 
diots §c argoulets. .
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Les hommes d'armes avaient pour 

armement l ’haiiecret avec le pk- 
ftron 3 la cuiraffe avec les talfutes, 
le gorgerin , les follerets , les grè­
ves  entières , les cuiflots, les gante­
lets j l'armet avec les banieres , les 
avant-bras , les goiîets, 6e les gran­
des ou liantes pièces , le tout garny 
de maille au deffaut. Leurs chevaux 
eftoient bardez 6e caparaiïoncz avec 
k  crinière 6e le champfrain. Ils a- 
voient pour armes offenhves l'épée 
d'armes au coftc 3 Teftoc à l’un des 
coftez de l’arfon j 6e k  ma (Te de l'au­
tre s une longue de groiîe lance au 
poing , une Cafaque qu’ils appel- 
loieiïirobbe d’armes 3 qui eiloit de la 
rncfme couleur que l’Enfeigne, 6e le 
Guidon de la Compagnie , & plus 
grande que celles des Chevaux-Lé­
gers,
i Les Chevaux-Legers eftoient ar­
mez de haulEe-cols, de hallecret avec 
les taflettes , jufqu’au deflous dti 
genoüil , de gantelets 3 d’avant-bras,
3e grandes épaulettes > & d'une kr
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kc!e à veue* coupée avec la Cafaque
de la couleur de l'Etandan, Et pour 
armes ofFeniîves l'épée large au cpté3 
la maiTe à l'arçon , & la lance au 
poing.

Les Eftradlots eftoient armez de 
mefme que Jes Chevaux-Legers > 5c 
au lieu des ivant-bras & ganteletsâ 
ils avoieiK des manches fie 'des gans 
de maille 3 l’épée large au collé-.* la 
rnaife à l'arçon 3 & la Zagaye "an
poing j qu*iiT'" c h o ie n t Arzcgaye, 
longue de d u ■ - ;.zc pieds, & ferrée 
par lès deux bouts. Leur cotte ou fou­
dre-vefte d’armes eftoit courte i: |ç au
iieit'eë Coriiéttc s ils fairoÎ£nï porter 
une grande banderolie au bout d’une 
lance.

Les Àrgoulets eftoient armez de 
mefme que les Eftradiots 3 à la refer- 
ve de la telle s qu’ils couvroient d’un 
Cuba (Ter, qui ne les empéchoit pas 
de coucher en joue ; leurs armes o£- 
fenfives eftoient fépée au collé 3 la 
malle à l'arçon gauche s fie à droit 
une ArquebuÎe de deux pieds fie demi
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de long , dans un taureau de cuit 
bouïlii , par deltas leurs armes une 
foubre-Veûe courte , comme celle des 
des Eftradiots, 8c une longue bande- 
rolle comme eux pour fe rallier.

Cavalerie fous H enry JV.
Louis X / / /•

LA Cavalerie des Régnés de Hen­
ry XV. 8c de Louis X I II. eftoit 

partagée en Gens-d^4|¥p ŝ , en Che­
vaux-Légers Se en

Les Gens-d’Annes eftoient armez 
d’armes cqmpletes, de portoient des 
grèves 8c des genouillères dedans , ou 
deltas îa bote , la cuiralfe à l’épreuve 
du coup d’Arqnebufe par devant Se 
par derrière ; 8c an lieu de Lance une 
E/copete qui portoit cinq cens pass 
le piitalet à l’arçon chargé d’un car­
reau d’acier , l’eftoc ou i’epée longue 
& roide 3 fans tranchant ; leurs che­
vaux citaient armez de çhampfrcin . 
& d’écLiiïbn devant le poitral.

L es C hevaux-Legc rs citaient ar-
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mez d’armes complétés s d'une cuitaiïè 
à IVpreuve , le refte eftoit à la îegere, 
ils portoient le piftolet à l’arçon de 
la Telle fous la main de la bride , & de 
l’antre cofté la falade ou habillement 
de telle,

Les Carabins avoienr pour armes 
une cuiralfe éehancrée à l’épaule 
droite 5 afin de mieux coucher en 
joue j un gantelet à coude pour la 
main de la bride , un caballèt en tefte3 
Sc pour armes offtnfives une longue 
épée une eicopete on carabine lon­
gue de trois pieds & demy , un pifto­
let à l’arcon» ôc des cartouches à laÀ
reine.

Le nom de Carabin vient du mot 
Efpagnol Carat qui veut dire vifage9 
& du mot Latin Bif.us , qui fignifie 
double , comme qui diroic gens à 
deux vifages , à caufe de leur maniéré 
de combattre tante il en fü iant > & tan- 
toft en fai Tant voîte face.

Nous avons changé les Carabins 
en. Soldats ccmbattans , à pied &c à 
cheval j que nous avons appelle Dra~



ï ^4 T r a i t  ej » n s A rmes , 
gons, à limitation des Dimnices d'A­
lexandre le Grand , dont le nom ve- 
¿1 oie du mot Grec D * w  ? qui fignifîe 
terreur ôc épouvante , parce qu’ils 
portaient des Dragons pour En fei­
gne.

F I N
k ________  .. ......... .
,7̂  i iip M n i r  i ............. .

\  E X T R A I T  D V  PRÎFILEGE  
\ du Roy. ■
§ÿ  ■ ■

/  T )A r grâce Ôc Privilège du Roy,' 
0 '■' A^ Signé'OE s V ieux ; Et domié-à*"

jour de juillet 1677. 
Il eil permis à S eb a sti en C r amoîs y, 
Marchand Libraire ôc Imprimeur de
Paris s de faire imprimer un Livre in­
titulé Traité des A rmes 3 des M achi­
nes de Guerre , des Feux ¿ ’Artifices, 
des Enfieignés & de tom les Infiniment 
M ilita ires : P ar le Sieur d e  G a  y  a , 
cy-d evan t Capitaine dans le Régiment 
de Champagne , le tout enrichy de 
Figures en taille douce , pendant 3e 
temps ôc efpace de fept années à



Extrait du P riv ileg e  du Roy. i G c 
comptée du jour qu’il fera achevé 
d'imprimer pour la premiere fois, 
avec deffenfes à mures -per formes 
d'imprimer ou faire imprimer ledit 
Livre , ny vendre des Exemplaires 
contre faits , à peine de confiicatiou 
des Exemplaires , 5e de mil livres 
d'amendes, fuivant qu’il efl plus am­
plement porté dans ledit Privilege.

R egifiré fu r  le L ivre de la Commu­
nauté des L ibraires & Imprimeurs dû 
P a r is} le %8. luiliet 1-677. fuivant 
l  A rreft du Parlement du 8. A vril 
l é  5 3.& eeluy du Confeil P r iv é  du Roy, 
du 17. F évrier 1665.

Signé C oûte RO t Sytodie.

Achevé d’imprimer pour la pre» 
miere fois en vertu du prefent Privi­
lege , le i j .  O c t o b r e  1 6 7 7 .
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